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RENRENERRER EIRE 
AU LECTEUR. 
. A. Nature eft comme une 
4 vafte campagne ; quand on y 
a misune fois le pied, elle engage 
fouvent d'y faire plus de chemin 
qu’on n’en avoit prévi.  C'eft la 
raifon pour laquelle ces Découver- 
es ont été de ft longues années 
avant d'arriver à leur fin. Je me 
fuis enfin- borné à celles que j'ai 
faites. : | Hu 
.. Pour vous donner une idée de 
cet Ouuvrage , mon cher Lecteur, 
3L faut vous dire que comme je ren- 
controis fouvent des maladies re- 
belles aux remedes ordinaires, & 
qui cédoient à d’autres remedes 
de la Médecine Hermeticienne, je 
_m'appliquai à découvrir ces reme- 
des voilez dans les Ecrits de plu- 
Mieurs fameux Médecins Dogmatis 
“ques & Hermeticiens. Après la 
Mort du Roy je me trouvai en fi 
We - | äij 


AVERTISSEMENT. 
tuation de pouflér mes recherches 
afin d’arriver à quelques remedes 
fpecifiques , qui euflent l'agrément 
du goût, de la vüe, de l’odorat; 
la pénétration , l’aperation infen- 
fible , mais efficace dans les mala. 
dies difficiles à guérir. Deplus en 
fuivant Hippocrate , j'ai réduit en 
fyfteme une acrimonie alcaline ou 
acre , une acide & une falée, qui 
participe des deux autres. Cette 
triple acrimonie derive originai- 
rement fur tout des alimens, & de 
l'air que nous refpirons ; elle eft la 
éaufe occafionnelle & éloignée des 
maladies. La caufe conjointe & 
prochaine eft , les differens fieges 
que cette acrimonie affecte, quel- 
quefois fous le nom de tartre ou 
d'humeur mucilagineufe ou glai. 
reufe, dont les effets font differens 
felon le mélange des fels & des 
fouphres , plus ou moins, délayez 
dans les ferofitez, Enfin cette va 
rieté fe tire de la nature desparties, 
des vifceres,des filrres,des glandes, ” 


BRVERTISSEMENT. 
où elle croupit, qu’elle bouche , 
aufquelles elle adhere, qu’elle cor- 
_rode & enflamme : lors fur tout 
que le fluide nerveux qui s’y porte 
en recoit quelquesimpreflions con- 
traires à l’état naturel, par l’ob- 
_ftacle que certe humeur apporte à 
{on irradiation & à fon cours libre 
par tout le corps, pour entretenir 
ce confenrement unanime entre les 
‘parties, les fluides & les folides , & 
{ut tout les nerveufes. Comme cet 
équilibre eft établi par plufieurs 
favans Ouvrages, je ne m'y fuis 
‘ arrêté que par raport aux indicas 
tions des maladies & aux remedes, 
j'y aijoint des obfervations fur les 
maladies que je décris {elon leurs 
caufes, leurs fignes , & les remedes 
les plus aifez &ordinaires desphar. 
macies. | 
_ Enfin j'ai en mains les princi- 
| paux remedes énoncez dans la 
. quatriéme Partie , où je peux les 
préparer; & plufieurs remedes dé. 
Nrics Enigmatiquement dans Van- 
w : ä lij 
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AVERTISSEMENT. 
belmont, Penot , Porerius & Po: 
leman, par le moyen de mon dif 
folvant, qui diffout les coraux, les 
pierres, les marcaffites & les mine 
raux (dont il tire fon origine), & 
_mênie les métaux, par une voye 
douce , fans corrofion, & confors 
me à leur nature. | 

J'efpere que vous me ferez gra- 
ce, mon cher Lecteur , fur certai- 
nes chofes dont on ne peut donner 
des notions aufi diftinctes qu’on 
voudroit les rendre, à caufe du peu 
d'entrée qu’on a dans les: chofes 
de cette forte , & parce qu’elles 
dépendent de differentes opéras 
tions longues à écrire, & difficiles 
à fuivre, Ceux qui auront envie de 
faire ce que j'ai fait , trouveront 
ici une facilité que je n’ai pu ren- 
contrer , parce que j'ai raflemblé 
ce qu’ils ont difperfé de deffein 
prémedité , & que j'ai raporté les 
préparations que différens Au 
teurs ont décrit ,quoiqu’elles foient 
les mêmes, fous differens noms, 


\' 


* que jai pris foin d'expliquer, tant 
dans la premiere Partie de ce 
Traité , que dans la quatrième. 
J'explique les Auteurs, aufquels 
on peut encore avoir recours , 
de même qu'à mon Egerie fur 
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de Monfienr Andry , Conlfeiller , Leitenr | 
© Profeffeur Koyal ; Dotleur Recent de 
da Faculté de Paris ; © Cenfeur Royal 
des Livres. vr 
’Ai là par l’ordre de Monfeigneur le 
( Gärde des Sceaux, un Manufcrit in- 
. ticulé , Wouvelles Déconverres concernant 
la fansé & les maladies les plus fréquentes, 
leurs caufes , @ leurs remedes , avec des 
> Obfervations [ur les maladies, © des Eclair= 
….ciflemens fur les grands médicamens , fur la 
. volatilifation du Sel fixe, € [ur le Diffolvant 
» nniver(el naturel ; par Monfieur de SAuL x 
* Docteur en Médecine, ci- devant Médecin 
à dela Charité de Verfailles: & je n’y ai rien 
“rrouvé qui ne foit digne d'être imprimé. 
“ait à Paris, ce 19 Janvier 1727. 
Signé ; ANDR Y. 
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APPROBATION 
de Monfieur Seron Doëteur en Médecine, 
Confciller du Roy, © premier Médecin 


de S. A, S« Monfcigneur le Duc du: 
°° Maine. 


Auteur du Livre intitulé Nouvelles 
Découvertes €'c. donne une idée gé- 
nérale de la fanté & des maladies ; il fait 
confifier. l’une dans une fluidité & un 
mouvement égal des liqueurs , & les au 
tres dans une altération de ces mêmes l£s 
queurs. Une érudition profonde , des preue 
ves folides & des obfervations fidelles fou- 
tiennent fon Syfteme. 11 paroit avoir cul- 
tivé avec application la Chymie : il pro- 
pofe une teinture univerfelle qui répond à 
cet Efprit univerfel., qu’il reconnoit avec 
quelques Chymiftes pour donner la forme 
à d'excellens remedes. La leture de ce 
Livre fera plaifir au Public, & l’émula- 
tion qu’elle excitera à faire de nouvelles 
Découvertes en Chymie , lui procurera 
un grand avantage. À Paris ,ce fix Fevrier 
1727. | | 
caù Signé, SERON. 
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LA SANTE ET LES MALADIES 
les plus fréquentes & les plus 
opiniâtres, leurs caufes & leurs 
remedes , avec des Obfervations. 


PREMIERE PARTL.E, 


er Principes des Chofes naturelles, 
…_ © de l'Homme. 


_ CHAPITRE PREMIER. 
» Delean primitive qui 4 être la matiere dé 
… pontes chofes, © de la lumiere qui en 
a êté la forme. 


ES Principes que nous 
nous Sr de fuivre, 
Rs SH font conformes à ceux 
ESS] d'Hippacrarc,le fondateur 
& le génie de la Médecine. Outre la con. 


Ë 
ui . 
d= Lx de 


| 
| 
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2 Nouvelles Découvertes 
#ormité qu'ils ont avec ceux que l'Hifto: 
rien facré de la Genéfe établit en peu de 
mots , & ce que l'Ecriture-fainte en dit en 
différens endroits où elle parle des œuvres 
du Créateur , c’eft que nous les trouvons 
appuyés de l'expérience. Ces égards doi- 
vent borner nos raifonnemens. Nous ne 
nous étendrons pasbeaucoup fur-ces matiez 
res, parce elles regardent la Phyfique, 
&c que nous efperons d'en parler dans un 
autre Traité. : 

$. 2. Hippocraten'a pasfcint d’hypothe- 
{es , ni laifé à la poiterité par ce qui nous 
refte de fes excellens écrits, des queftions 
plus fubtiles , que vraies où utiles. Ila re- 
cherché dans la nature des chofes , ce qui 
convenoit à la fanté de l'homme, pour en 
regler lufage sou ce qui pouvoit lui être 
uifble, pour le faire éviter. Il a été obfer- 
vateur éclairé, zelé, patient, aflidu, pour 
connoitre ce que la nature abandonnée à 
elle-mème pouvoit faire, pour ne pas fuc- 
comber dans des maladies périlleutes ; afin 
que dans des cas ou des circonftances où 
elle auroit fuccombé, il püt s’en défier, 


| & remédier au mal. C’eft ainf qu’il afon- 


dé l’art: il a été à la pratique, à l’expérien= 
ce avant que d'aller aux dogmes ; c’eft ce 
qui a rendu fes préceptes dignes del’admi- 


ration de tous les fiecles,parce qu'ils étoient 


fondez fur la nature qui eft invariables 


LA 


concernant la Santé © les Maladies. 3 
Tous ceux qui ont fuivi ces traces ont 
reufi, & ont mérité l'approbation publi 
que, & leur chef des honneurs divins, s'il 
m’eft permis de parler ainfi. 

$- 3. Voici comme il s'explique fur les 
principes des chofes naturelles, dans l'excel. 
lent livre de la Dicte (4) : Les atimanx, 
dit-il, toutes Les autres chofes , & l'homme: 
méme , font compofez de deux chofes diffé- 
rentes en vertu © en puiffance , mais de bon 
accord pour l'utilité , c’eft du feu @° de l'eau ; 
ces deux chofes (ou principes ) faffi{ent, tans 
pour conffituer toutes les autres chofes , qu'el- 
les fe [ufifent pour s’entretenir elles-mêmes 
mutuellement ; l'une d'elles prie feparément 
nef pas fufffante par elle-même , ni Pour au- 
cune autre chofe. Il attribue au fes de mou 
voir toutes chofes, & en toutes chofes, d’ê- 
tre l’autheur de la chaleur & dela feche… 
refle : & à l'eux de nourrir tout > & de pro- 
 duire le froid & l’humide. 
$. 4. Il reprend ceux de fon temps qui 
failoient la Medecine fur des principes 
» nouveaux & fuppofez (Sur quoi M. Dic- 
“kinfon, (b) tres-fçavant Médecin Anglois, 
fait voir que les premiers Philofophes 


| À [a]Cap.3. de Dista. Enricara pès rx Éda rére 

“AA A% GT, 49) D dyOpanves, à duos d'a Pégois 

a Tu drame , ovuPoggis dk T pour s TITPOS 
AWYTAATOS, | | 

(0) Phylof. vctus cn vera , re. 

| Ai 
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& Nouvelles Découvertes 
… Grecs, comme Thales &'c. ont philofophé 
conformément avec Moyfe) ; & le même 
dit qu'il falloit fuivre les fentimens des 
Anciens. Pythagore, Empedocles , & au- 
tres avoient déja recherché les caufes des 
maladies avant Hippocrate. L'antiquité 
fait mention, felon le même Auteur { 4) de 
ce grand reméde d’Empedocles qui guériffoit 
les hommes , qui languiffoient [ous le poids des 
maladies longues, © rendait la vie à ceux 
qui croient proche de la mort. H'ippocrate 
aufli-bien que ces Anciens, reconnoifloif 
ue l’amer , l'acide, le doux, le fale , ce 
étoient les caufes des maladies, & que ces 
chofes étantbien unies & temperées entre 
elles, faifoient notre fanté. Il rejette les 
premieres qualitez , le froid , le chaud, le 
{ec & l’humide. 

6. 5. Le même reconnoît que le corps eft 
fuftenté par trois fortes d'alimens , les ali. 
mens folides , la boiflon & l'air : & il dit 
(b) que l'air (c'eft-à-dire l'efprit univer- 
fel qui eft dans l'air ) , produit tout ce qui 
fe pafle de grand dans chaque corps : il 
prétend même que l'aireft auteur de la vie 
&c des maladies, 8 que tout en eft plein. 

6.6. Quand Æippocrate reconnoît le feu 


[a] Dickinfon de quinta Effentia Philofopher. 
Sic Empidocles magno ifto medicamento quod 
äwv# vocabat, languertes homines aparvs ; ag 
animam agentes revocabat, L 


[b] Lib, deFlar. 


concernant la Santé & les Maladies. 
pour principe actif des chofes naturelles , 
il n'entend pas parler du feu élementaire , 
mais du feu folaire & de la lumiere , qu'il 
nomme feu doux, qui nous échauffe douce: 
ment & noûs éclaire ; la lumiere eft un few 
plus étendu, fes particules vres-fubtiles, 
rondes , falines & fulphureufes , font tres- 
mobiles ; elles furent feparées des groflieres 
dans la création, fur lefquelles elles prirent 
le deffus, & firent le premier jour par l’or- 
dre du Créateur ; ainf la lumiere à été fai- 
te avant le foleil , & l’Efprit du Seigneur 

- donna le mouvement à la matiere premiere, 
&c en même temps les loix de ce mouve- 
ment , qui eft, felon quelques-uns, ce que 
nous appellons nature. Cet Efprit du Sci- 
gneur, felon le docte Eufebe (4), étoit cette 
force qui produit © fabrique toutes chofes , 
(ou l'Efprit univetfel même), 4! mouvoir 
les eaux dn cahos. Saint Auguftin ( b )appel- 
le eau cette même matiere fur laquelle l'Ef- 
ptit de Dieu étoit porté : C’ef? pour cela, 
dit-il, ue cette matiere n'a pas été mal à 
Propos nommee Eau, parce que tout ce que 
nait dedans G° [ur La terre, animaux , plan 


{[b] Lié.1. de Gene. ad lit. 6. 7. Propterez 
non ablurdè aqua diéta eft ifta materia, quia om— 
hi que in terra gignuntur , five animalia, five ar- 
bores & herbæ, & fi quæ fimilia ab humore inci- 
piunt formari atque nucriris | 
| SEE À 


L. Fi] In prap. Evansg.l. 7. cap. xt. 


€ Nouvelles Deconvertes 
ses arbres c. commence d'être forme par 
ane humeur, © en eff nourri. 

6- 7. Dieu ayant donccréé l’E4, ou cet- 
te multitude de parties liquides figurables 
€n toute forte d’efpeces, y introduifit le 
mouvement , & la lumiere fe fit , pour être 
la forme de chaque être particulier. Parce 
mouvement , certaines particules de l'Eau 
€ de la lumiere s’'unirent,& produifirent les 
quatre élemens,l’eau,la terre,le feu,& Pair: 
depuis cettelliaifon des particules, il n’y a 
pas eu de parties de feu ou de lumiere, qui 
n'ayent confervé quelques parties d’eau 
 tres-fubtiles, & celles-ci en ont retenu de 
feu dans leur interieur ; elles ne produi- 
roient rien feparément ,comme Æ7ippocrate 
Pa obfervé ($. 3.), & elles ne peuvent fe 
 fuffire l’'unefans l’autre. La matiere ne peut 
être tout à-fait dénuée de fa forme, qui eft 
fon principe d’aétion ; ni la forme fubffter 
fans aucune matiere. | 

6. 8. On objectera qu Æippocrate recon- 
noit en quelques endroits de fes écrits, que 
Je chaud & le froid, humide & le fec peu- ! 
vent produire les maladies. On repond que 
ces qualitez ne peuvent d’elles-mèmes éta- 
blir, ni détruire notre fanté; ce font des 
effets qui réfultent des caufes produétives ; 
& comme c’eft une regle du bon fens, felon 
le Pere A/4lbranche ; que lorfqu’on nous 
parle le langage du peuple, & felon les prés 
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jugés, il ne faut pas prendre à la lettre tout 
ce qu'on dit, quoiqu'on le répete fouvent 
dans les mêmes termes : mais qu’on nedife 
qu’une feule fois une chofe contraire aux 
préjugés ; il faut linterpreter felon la ri- 
gueur delexpreffion : ainfi qu'un Médecin 
dife, Voila une maladie chaude au troifieme 
degré , il faut y appliquer un remede froid 
au fecond degré, je croirai qu’il parle à la 
maniere du vulgaire, d'autant plus qu'ilne 
fçauroit pefer le chaud ni le froid ; un Mé- 
decin qui confeillera des pierres d'écre- 
viffes préparées dans des douleurs de reins, 
dira que c’eft parce qu’elles corrigent l’hu- 
meur acide , je le croirai dans les fentimens 
d'Aippocrate qui ditque ce n’eft ni le chaud 
ni le froid, &c. qui s’épaifhffent en nous; 
mais les chofes qui peuvent produire Îles 
maladies , font l’amer, le doux, le falé , & 
fur tout l'acide. Il réfulte donc que quand 
Hippocrate a patlé du froid,du chaud, &c. 
il en a parlé à la maniere du vulgaire, com- 
me on en parle encore aujourd’hui. 
$. 9. La matiere dont le Créateur de- 
voit tirer tous les êtres, devoit être propre 
" à recevoir toutes les formes qu'il voudroit 
- lui donner, pour mettre de la difference en- 
we ces Ctres : l'en eft de cette nature, puif- 
"qu'elle a été formée en ciel (4), condenfée 


Ma] Petr. 2. Canon. cap. 3. | 
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enterre , en poiflon, en oifeaux (4) ; toutes 
€hofes peuvent doncenavoir été faites, puif- 
qu'elles étoient figurables en toutes manie 
ses : & comme le potier de terre donne à la 
terre-glaife toutes les formes qu'il veut, de 
même l’eau obéit à l’efprit étheré local, qui 
eft le feu central, où les parties de la lumie- 
‘re, qui fe cachent dans les corps, s’y unif- 
{ent , deviennent leur forme, & produifent 
enfuite les femences, où quelque chofe d’e- 
quivalent, d'où réfulte l’animal, le vegetal, 
ou le mineral. 

$- 10. L’harmonie de ce grand monde 
 demandoit un moteur univer{el.libre, fans 
être déterminé dans aucun corps;ce ne peut 
être que l’efprit univerfel , jou peutètre la 
lumiere des aftres mêmes, & fur tout du 
foleil & de lalune. Nous pouvons done 
nommer ce moteur étheré , parce qu'il vient 
du Ciel; & univerfel, parce qu'il pénetre 
tout, meut tout, & par tout (v.$.3.); 
quand il s’eft arrêté ou cachédansun pis 
comme parle Neuton, nous le nommons 
cal. C’eft par le moyen de cet efprit, tant 
univerfel que local, que fe font ces chofes 
miraculeufes en notre faveur ; nous de- 
vons donc adorer la puiffance fouveraine, 
la bonté & la figefle infinies du Créateurs: 
dans {es œuvres. 
6. 11. Voici ce que dit l'excellent Géo- 


| La] 1. Genef. 
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metre Veuton à la fin du Syftème du Mon- 
de (4) : Il conviendroit d'ajoñter ici quelque 
chofe d'un certain efprit tres-[ubtil qui palfe 
à travers les corps denfes, © qui fe cache 
en eux ;par fa force © par [es actions les pe- 
ttes parties des corps s'approchent par une 
attratlion mutuelle, lorfquelles [ont pen éloi- 
gnées les unes des autres ; * étant contiques, 
elles tiennent enfemble ; les corps éleétriques 
agiffent dans des diffances plus grandes, tant 
en approchant qu'en éloignant les corpufcules 
Vosfins ; O* La lumiere eff envoyée , refléchie, 

enfreinte , elle échauffe les corps ; & les [en- 
fations font excitées , @* les parties organi- 
ques des animaux [ont mies en mouvement 
felon leur volonté , c'eft-4-dire par les vibra- 
tions de cet efprit ; portées des organes exter- 
nes des [ens par le moyen des fibrilles ner- 
veufes an cervean ; © du cerveau aux muf- 
cles. Maïs ces chofes ne peuvent être expli- 


a] Adjicere jam liceret nonnulla de fpiritu 
| quodam fubrilifimo corpora crafla pervadente , 
\ & in iifdem latente ; cujus vi & actionibus particu: : 
» læ corporum ad minimas diftancias fe mutud at- 
… crahunt, & contisuæ fax cohærent: & corpora 
meleétrica agunt ad diftanrias majores , ram repela 
.Jendo quaim artrahendo corpulcula vicina ; & lux 
emicticur , reflectitur , inflectitur , corpora cale. 
facic ; & fenfatio omnis excitatur, & membra ani- 
. malium ad voluntatem moventur , vibtationibus 
_(cilicer hujus {piricûs , per folida nervorum capil- 
lamenra ab externis (enluum organis ad cerebrum, 
& à cercbro in mufculos propagatis. Sed kæc pau 
V 
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quées en peu de mots, © nous n'avons pàs 

une [ufifante quantité d'experiences | pour 
déterminer © démontrer les loix de [es 

allions. | | 

$ z1. Le même dit encore {4} que l’opi- 

niom tres-reçue des Philofophes de ce temps ,. 

eff qu'il y à un certain milieu étheré & beau 
coup plus fnbtil qu'on ne [çauroit lexprimer,. 
qui palle tres-librement 4 travers de tous les 

pores @ des petits conduits de tous les corps 
que ce milieu fluant dans les pores des corps 

fait naître leur réfiflence. ... Et à la fin de: 
fon expérience il conclut en ces termes : 
Nous fontenons que cette grande réfilfence ne 

vient pas d'ancune autre caufe que de l'aétion 

feule de quelque fluide fubtil qui coule dans le 

* metal (qui fervoit à fon expérience ). Il y 

a donc un efprit étheré tres-fubtil , & cet 

efprit peut pafler à travers des petites mem- 
branes veficulaires & tres-poreufes des 
poulmons, pour fe mêler au fang qui y cir- 


cis explicari non poffunt, neque adeft fufficiens. 

experimentorum Copia , quibus leges a@tionum 
 hujus fpiritüs accuratè determinari & monftrari 

debent. Phylofop. Nat. Princip. Mathemat. 


[#]Cüm receptiffima Philofophorum hujus æta- 
tis opinio fit, medium quoddamæchereum & longè 


- fubtiliffimum exrare , quod omnes omnium cor- 


porum poros & meatus liberrimè permeet : à tali 
autem medio per corporum poros fluente refiften«" 
tia oriri debsar: ut tentarem &c. Idemibid pa 


sink 292. 


- 
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cule, & pour lui fournir des efprits nou- 
veaux , qui lui donnent la fluidité, la rare- 
faction & la rougeur. | 
$:12. Ces mêmes efprits de l'air péne- 
trant dans le cerveau & les nerfs , confti- 
tuent en principal le fluide, ou fuc ner- 
veux, ou les efprits animaux, qui donnent 
le mouvement aux parties. lides : car il 
n'eft pas concevable qu'elles puiffent l’a- 
voir d'ailleurs ni d’elles-mêmes ; & en mè- 
me temps elles en reçoivent la réfiftence ; 


car c’eft une loi que celui qui réfifte, agite 


Ce font donc les efprits animaux qui éta- 
bliffent l'équilibre entre les parties folides 
& les liquides , qui font les feules qui con- 
ftituent le corps de l'homme : cet équilibre 
établi, eft la fanté même, & la maladie n’eft 
qu'un defordre dans cet équilibre ;ainfi Îles 
efprits animaux font les auteurs de la fanté 
& de la maladie, felon qu'ils font bien ou 
mal conftituez. 
$.13. Les raifonnemens fâns expérience 
font le plus fouvent des fruits de l’imagina- 
tion , & des hypothèfes fans fondement. 
Qu'on paffe à ce Philofophe fes princi- 
es, ilexpliquera toutes chofes ; mais qu’on 
fu refufe une foûmiflion aveugle qu’il de- 
mande avec inftance fur fes fuppofñtions, 
parce que ni l’Ecriture-fainte, ni la raifon, 


ni aucune expérience ne les favorifent, cet 
édifice beau en apparence & en general, 


À v} 


« 
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étant bâti fur un fable mouvant , eft prét 
de tomber eu ruine, fi on l’examine en par- 
ticulier. On veut expliquer tout, c’eftune 
préfomption,& la nature fe cache aux yeux 
de l'imagination audacieufe qui veut la fais 
re aller felon fon caprice ; il faut donc la 
chercher avec fimplicité , car elle eft fim= 
ple elle-même , elleeft vraye, & toüjouts 
la même. Le grand Æippecrate l'a fuivie pas 
à pas, il a été fon interprete, fes écrits en 
font des preuves, & ïl nous confeille de ne 
nous pas écarter des voyes qu'il a fuivics; 
c'eft dans lefein de la nature , c’eft dans 
Texpérience qu’il faut chercher le principe 
de nos raifonnemens : en voici une qui nous 
découvre les principes voilés de notre fon- 
dateur (v. 6-3.) ; cette expérience peut 
éclaircir bien des.doutes, de même qu'elle 
fert beaucoup à établir nos principes. 


CHH: APR : IE 


Experience, on Découverte nouvelle d'un 
Magnetifme, qui attire l'efprit univer[el 
étheré en liqueur rouge tres-[ubrile, dif. 
ferente du nitre aërien. 


6. NE? 1710 vers l’équinoxe de Mars, 

| je fis amafler de l’eau de rofée qui 
tombe fur les fromens, & de l’eau de pluie ; 
je fis pañfer ces eaux fur une terre... 
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infipide : enfuite je filtrai plufieurs fois ces 
eaux à travers le papier gris , & les prépa- 
rai enforte qu'elles étoient claires, & tout- 
à-fait infipides. Je les expofai après une 
fpecification convenable dans des plats de 
verre, pour être évaporées au foleil du mois 
de May : cela demandoit quelque afliduité, 
que je n’eus pas le temps d’y donner par mes 
occupations de Médecin de la Charité. 
Après quelques phénomenes arrivez fur la 
fin de l’évaporation ,ou de l'infolation , il 
me refta une tres-petite poudre de couleur 
de cendre & infipide, elle ne pefoit au plus 
qu'un grain d'orge. Je mis cette petite pou- 
dre à l'air fur un morceau de verre concave, 
que je mis fur la fenêtre dema chambre ex- 
pofée au foleil levant , le temps étant beau 
& pendant l'aurore, c'eft-à-dire une petite : 
demi-heure avant le lever du foleil. Un 
quart-d'heure après je trouvai ce verre 
plein d’une liqueur rouge tranfparente, & 
qui fembloit huileufe entre les doigts. En 

la goûtant, elle pénetra fort avant dans les 
“papilles de la langue, fans chaleur ni acri= 
momie quelconque : [a faveur étoir (aline, 
SIT té 
agréable & douce, fans acidite ni alcacire : & 
“n'approchoit d'aucune autre elpece de fel. 
t " Je verfai cette liqueur dans un petit 


t} 
“bocal de verre fort, & enfuite je remis le 
petit verre à l'air ; & la petite poudre en- 
core humide au lieu d'attirer une nouvelle 
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liqueur , fe deffecha promptement ; le {oz 
feil étant levé, rappella alors fon fils, ou cet 
efprità foi. Le fecond jour la même chofe 
arriva , la liqueur étoit la même , & le petit 
verre prèt de répandre par les bords. J’au- 
rois puavoir une fource intariffable de cet- 
te maniere, mais après plufieurs expoli- 
tions femblables, il arriva que m’étanten- 
dormi , je fus enfuite pour recueillir la li- 
he que j'avois vû s’amafler ; mais je fus 
; urpris lorfque je trouvai le verre vuide, & 
la petite poudre tout-à-fait deffechée : il y 
avoit environ une demi-heure que le foleil 
étoit levé, & quoiqu'il n’eüt pas encore 
donné fur la fenêtre, ilavoitcependant rap- 
pelléà foi l’efprit & la liqueur étherée ; & 
par l'agitation ou la forteimpulfion qu’il 
avoit donné à l’aymant de la petite pou- 
dre, il avoit enlevé aufli-bien que la li- 


queur ; car j'eus beau l'expofer les jours. 


fuivans, ilne s’y amafla rien. Cet effet n’e- 
_goit pasatrivé lorfque j'avois mis le petit 


verre à l'air pour fe deflecher , quoique je 


Fy cuffe laiffé beaucoup plus de temps le 
foleil étant levé ; mais comme il n’y reftoit 
alors que tres-peu d'humidité, parce que 


javois eu foin de l'enlever avant le foleil ; | 


& de l'enfermer , il ne caufoit qu'un léger 
mouvement, & enlevoit le peu qui reftoit 


de ces particules liquides, & peutêtre quels» 


ques-unes de l'aymant, par une petite afpis. 
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fation. Il me prévint pour le coup, & fit ur 
rapt de la liqueur vierge dont le verre étoit 
plein, & en même temps de fon aymant, 
par la forte rarefaction ou la volatilifation 
qu'il produifit dans les parties dela poudre 
aymantine, dont l'attrait ceda à celui de la 
liqueur qui contribua à fon enlevement par 
l'amour qu’elle avoit pour cetaymantse’eft 
ainfi ns allerent enfemble baifer les pieds. 
de leurs illuftres progeniteurs. 
$.15- Un an après je vis paroître dans 
ce qui me reftoit de cette liqueur , un petit 
cryftal tranfparent , qui a grofli depuis, & 
quieft venu blanc, & en cube parfait; il 
s'en forma d’autres enfuire. À mefure que 
ces cryftaux , ou que ces fels lucides fe font 
feparez de la liqueur huileufe devenue plus: 
brune par la feparation des fels, à mefute 
aufli cette liqueur à acquis une acrimonie 
alcaline & ignée , quim'enflâma la bouche 
en la goûtant, ce qui n’eft arrivé que depuis 
fa cryftallifation ; ces parties re font. 
donc d’une nature du feu , & le fel qui les 
. tempéroit pendant leur union, & qui tenoit 
un: certain milieu entre ces parties ignées & 
. les parties aqueufes,éroit un moïen uniffant 
entre l’eau & le feu, qui pouvoit participer 
“de ces deux extrémes , ou s’y allier comme 
“ila fait au bout d'un an avec les parties 
d'eau. Ce tout admirable, tel qu’étoit cette 
. liqueur avant la divifion de fes partiesin- | 
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tégrantes, donne de grandes lumieres fuf 
l'état naturel du fang & du fuc nerveux, 
comme après fa defunion,dans les maladies. 
Le point fondamental de l’arrrattion efk 
%e feu interne & naturel des chofes. Ce 
feu eft retenu par des enveloppes terreftres, 
& fort compaétes. IE à confervé une cor- 
refpondance & une tres-grande affinité 
avec la lumiere, dont il eft Le vehicule fur 
cette terre que nous habitons, & il ne paroît 
à nos yeux délivré de ces liens , que par l’é- 
_clat de la lumiere, & par le moyen de l'air 
qui fert comme d’aliment au feu. Il y a 
donc lieu de croire que cette tres-petite 
portion de terre , ou poudre, contenoit ce 
De igné dans fon interieur, qu'ilétoit 
aymant qui a attiré à foi l’efprit univer- 
fel, la lumiere , ou le feu étheré ; de même 
que l’eau célefte qui ne peut pas mouiller 
Jesmains ni être fenfble, tant elle eft fub- 
tile & diffufe : mais cet aymant a réuni ces 
_ trois principes, les a tendus manifeftes ; en 
‘un mot, ce Magnetifme étant une fois bien 
établi, fait voir qu’il eft ridicule de recou- 
rir encore aux termes vagues de fympathies 
& à de femblables explications frivoles, ou 
à des qualitez occultes, puifqu’on peut par 
{on moyen expliquer des phénomenes diffi- 
ciles à concevoir & fans nombre, avec cet- 
te folidité fi convenable à un Phyficien qui 
Va pas à pas, & qui ne faifonne que l'expe- 
rience à la main. | 
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. 6-16: La divifion fufdite dés principes 
de la liqueurétherée, fait voir que cette li- 
queur qui paroiffoit homogene & unique, 
contenoit trois principes évidens , une ev# 
fubtile ,un'fel lucide, & un fouphre rou- 
ge & igné ( ces trois principes font aufls 
ceux du fang , quoique plus groffiers). La 
liqueur qui eft rèftée d’un rouge brun 
après la cryftallifation des fels,& Fe acti-. 
monie brulante, ne peut être qu’’es & 
feu, matiere & forme ,où mercure & [ou- 
_phre 3 maïs quoique nous n’ayons recon- 
nu pout premiers principes que la ma- 
tiere & la forme, l’eau & le feu ; & que 
nous n'ayons regardé la lumiere que com- 
me un feu doux & plus étendu, cepen- 
dant la divifion des principes futvenue à 
cette liqueur homogenc CI appar cnice, NOUS 
fait voir un principe moyen entre les deux 
extrêmes, c'eft-à-dire entre lefeu & l’eau, 
 &,ce milieu eft le fel. Ainf voil troisprin-. 
_cipes qui conftituent tous les êtres, & ce 
1 s’accommode avec l’un & avec 
l'autre ; il eft leur lien dans leur état d’u- 
“nion , ou de totalité : mais fa feparation ef 
“l'interprete de leur difcorde. Quand il eft 
uni à l’eau , il efttranfparent, parce qu'elle 
“ne lui communique aucune partie capable 
“d obfcurcir fa diaphaneité, comme il a pa- 
Wru dans le commencement de fa cryftalli- 
“zation : mais ayant enfuiteadmis des par 
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ties de fouphre, il a paru d’un blanc de 
lait. Le fouphre à donc des parties blan- 
ches, puifqu’il en a communiqué au fe; 
il a des parties rouges, puifqu’avant la fe- 
paration des principes la liqueur étherée 
étoit d'un beau rouge ; & il en a de noires, 
puifque depuis la divifion fufdite, il ef 
refté brun. Ces trois couleurs principales 
n'excluent pas les autres couleurs moyen- 
nes, qu'un différent mélange destrois prin- 

cipes fait paroître fous différens afpects 3, 
…& ces couleurs font des êtres effentiels aux 

_chofes: maïs elles ne paroîtroient pas à nos 
yeux telles qu’elles font , fans les particu- 
les falines, ou la lumiere qui les mer en 
évidence. Le défaut de mouvement à fans 
doute contribué à l’aflociation des parties 
falines homogenes , ou femblables ; & cet 
teaflociation des parties falines,ou des par- 
ties fulphureufes avec leurs femblables , ou 
des falines avec les fulphureufes , arrivant 
dans le corps, produit des maladies ; car 
tout principe, ou partie intégrante du fang 
qui s aflocie , commeon dit homogenea ho- 
mogemeis , les femblables avec les fembla-. 
bles , rompt l'intégrité & l'harmonie du 
tout , il n'en arrive que du defordre. 

- 6-17. On ne dira pas que ces principes 
foient des métamorpholfes du feu ; l'art n’y 
a aucune part, que d’avoir invênté un ay- 
mant, ou un éleétre propre à les attirer 4 
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fans y rien communiquer du fien , puifque 
Ja petite poudre aymantine n’auroit pû 
donner ce qu'elle n’avoit pas, c’eft-à-dire 
les couleurs & les faveurs qu’on a obfervées 
dans la liqueur étherée ; elle étoit telle 
dans l'air, & fes principes y font répandus, 
mais d’une maniere fi divifée , qu'ils font 
imperceptibles à nos yeux, ne pouvant les 
rendre vifibles par aucun autre moyen con- 
nu, que par notre magretifme, qui imite 
J'action de l’aymant (diten latin magnes ), 
qui attire le fer par une attraction qui 
Jui eft tres-naturelle , fans que l’art y 
ait aucune part. Nous ne nous arrêterons. 
pas ici à examiner les vertus & les opera- 
tions infinies de lefprit univer{el étheré 
dans le macrocofme ou le grand monde, ni 
des proprietez particulieres de la liqueur 
étherée dans la Médecine , par rapportau 
microcofme qui eft l’homme, excepté dans 

Les cas où l’occafion fe préfentera de le fai 
re, parce que nous nous réfervons d’en trai- 
… ter plus amplement dansune Differtation 
 Phylique, avec des éclairciflemens fur les 
\ arcanes ou remedes fecrets , dans liquelle 
" nous décrirons quelques remedes qui au- 
“roicent donné trop détendue au préfent 
"Traité. | 
6.18. Des Philofophes & des Médecins 
anciens ou modernes, des Poëtes même ont 
A donné quelques idées de l'efprit univerfel ; 


! 


| 
" 
Æ) 
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& prefque tous l'ont crü neceffaire (v.$.16: 
& 11.) fans en faire aucune démonftration 
faute d'experience, ou ils n’en ont parlé que 
par énygmes. Le Poëte dit que cet efprit 
va par tout... {re per omnes © rerras 
maria Ge. Il dit fans énygme que fon ori- 
ine eft celefte , que fa puiffance eft feu &c 
paie ; | 


Loneus eff illi vigor © cœleffis ori go. 


Cet efprit celefte agite la mafle de tout 
l'univers, Aens agitat molem : ce qu'ilævoie 
tiré de l’Ecriture-fainte (v. 6.6). Cer ef- 
prit celefte émane directement des aftres, 
ou du moins il en reçoit des qualitez & des 
particules qu’il PR RRnqRe à tout ce qui 
a viefur la terre & dans Pair: 


Tade hominum pecudumque gens, viteque 

Volantum : 
11 les charie dans la terre , & felon queles 
différentes matrices où il eft reçû font pu- 
ses, fes produétions font excellentes. Pia 
ton & les Egyptiens ont reconnu cet ef- 
prit , & l'ont nommé Ame du monde. 

$: 59. Enfin cet efprit étheré univerfel 
ef l’cfprit igné & lumineux d’Hippocrate 
(épepvra xc4 erépuns ) , qui produit les mouve- 
mens © les actions, & qui s'introduifant 
dans l’homme devient L'eforit animal. Voi- 
ci ce qu'en dit Gorreus Medecin de Louis 
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le Jufte fur ce terme d’Hippocrate (4): Cet 
efprit eff ce qu'il y à de plus [ubtil dans le 
corps de l’homme, © il eff bien plutot for- 
mé d'une fubfance étherée ou celeffe, que 
tiré de Pair ( qui ne lui fert que de milieu 
pour être communiqué aux corps), par 
laquelle [ublance étherée dont il eff done, 
Al [e meut avec une vite[fe inconcevable , pé- | 
metre @ parcourt tous les corps. L’efprit ani- 

“mal eft donc fait de l’efprit étheré univer- 
{el , qu’on a confondu avecle nitre aërien, 
parce qu'on a vü que le nitre produifoit 
des chofes fingulicres , par exemple dans 
la Machine de Boyle ; mais ces chofes font 
l'effet de l’efprit univerfel étheré , fpecifié 
dans le nitre , où il abonde : ainfi l’on n’en 

jugé , comme on dit, qu’4 pofferieri , & 
on a crüque cet efprit celefte exhaloit du 
nitre de la terre dans l'air, qui devenoit 
fon féjour. C’eft fous ces apparences trom- 
peufes que Glauber & quelques autres 
Chymiftes ont recherché dans le nitre le 
diflolyant univerfel. 10 
$. 20. Avant que AMonfieur Poirier aufli 


FN 
ris 


. [+] Evputrmæ impetum facientia. Sic dit 
fant fpirius ab Hippocrate, apriffimà prorsüs ap 
pellatione , & rei naturam omninô exprimente. 
ft enim fpirirus omnium quæ funt in corpore le 
vifimum tenuifimumauc, non tam aëreä quim 
æthereâ fubftantià prædirus , ex qua non modo 
_ celerrimè movetur , fed etiam in omnia corpora 
Mubic & commear. Definition, Medic. pag. 202, 
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recommandable par fa vertu que par fa 
{cience profonde, ait été appellé à la Cour 
pour être Médecin des Enfans de France, 
& fucceflivement de notre jeune Monar- 
que , il arriva qu'une horrible toux & épi- 
demique defoloit cette Ville capitale: pour 
connoître la qualité de l'air , il fit expofer 
pendant la nuit des ferviettes blanches & 

pue à l'air , & le lendemain en tordant 
ces linges, on en exprimoit une eau claire 
tres-acide & piquante; ce qu'il fit réiterer. 
L'air étoit chargé de parties nitreufestres- 
acides , & cette toux Len autant de temps 
que cette fâcheufe conftitution. 

6.21. Nous verrons ( 6.98. 118.) ceque 
dit à ce fujet le docte Fersel ,en parlant de 
la caufe des maladies épidemiques. La 
toux füfdite n’étoit pas caufée par l’efprit 
univerfel qui pénetroit avec l'air dans les 

oulmons , mais par le nitre aërien qui y 
abondoit , aufli-bien que d’autres exhalai- 
{ons mauvaifes de la terre, que la foible 
chaleur du foleil à l’entrée de l’hyver ne 
pouvoit difliper , ni corriger. L'air incru- 
fte quelquefois ce nitre, ou autres exha- 
laifons, fur les pierres, &en fait d’autres 
productions conformes à fon origine qui 
eft terreftre : mais l’efprit univerfel dans 
notre expérience n'eft pas encore fpecifé $ 
ni déterminé ; il eft cet efprit de mercure 
mmiver(el qui cit devant nos yeux, quoique 
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hous ne le voyions point, & il a été attiré 
en liqueur rouge tres-fubtile & tres-péne- 
trante, bien differente du nitre de l’air, en 
ce qu’il contient les trois principesuniver- 
fels de tous les corps, & par conféquent 
du nitre. 

$.22. On pourroit objeéter contre ces 
principes, que cette liqueur étherée que 
nous difons contenir les trois principes de 
la nature , étant toute volatile, aufli-bien 


que les ttois principes qu’elle contient , ne 


euvent fufhre pour expliquer tout. cet af- 
me e admirable que nous voyons dans. 
les ri qui compofent l'univers ; car en 
recevant ces principes on feroit obligé de 


_-croite que tout {eroit fu jet à des viciflitu- 


des continuelles ( cequ’on ne peutniet}, 
& il n’y auroit aucun point fixe dans les 
chofes, ni aucun centre ou fondement qui 


en établiffe la durée. On reviendra de cet- 


te erreur sa on fera attention que les 
chofes volatiles ou qui n’ont aucune ftabi.. 
lité d’elles-mêmes, deviennent cependant 


| fixes & capables par elles-mêmes de réfifter 


TT 


à la violence du feu, comme le Chapitre 
neuviéme le fait voir, aufi-bien que Lu 
tres exemples qu'on pourroit raporter. De. 
plus on ajoûte que Dieu ayant crée l'euw, 

our être la matiere de toutes chofes,en dif- 
pofa felon fon bon plaifir, & par fon efprit 


_ qui mouvoit fur ces caux & leur donnoitla 
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fecondité, aufli-bien que par l’aétion de ka 
lumiere, qu’il établit comme un ages de la 
nature univerfelle , & comme le mobile de 
cette vafte machine, les quatre élemens fu- 
rent produits;enforte que le feu tout volatil 
u’il eft & aif, auroitun centre dans les 
chofes terreftres formées des eaux les plus 
groflieres,que ces parties terreftresferoient 
un lien ou une enveloppe qui retiendroit ce 
feu jufqu’à la diffolution dela chofe mixte, 
ou du corps fait de cethumide, & de ces 
parties du feu qui y furent concentrées, ce 
ue les Anciens ont appellé humide raai- 
cal, & feu inné ou chaleur naturelle, com- 
me née avec la chofe & de fa nature. Ce 
feu a toûjours la même difpoñtion au mou- 
vement que celui qui eft en liberté, ou que 
l'efprit univerfel & la lumiere, qui fe 
joint facilement à ce feu qui eft dans l’inte- 
rieur des chofes , parce que ces deux feux 
font homogenes , ou de même nature; & 
s'il s’y joint des parties d’eau étherée, ou 
affez fubriles pour pénetrer dans l'interieur 
des corps, cet humide s’uniflant aux par- 
ties terreftres les détrempe en quelque for- 
te, ou du moins il relâche la sai conne- 
xion de leur tiflu ; alors le feu interieur 
fufcité d’ailleurs par celui du dehors, agit, 
& par fon action le corps eft perfectionné 
pat la fubtilifation defes parties,en cas qu’il 
puiffe retenir ce feu ; mais s’il s’échape, : 
3 Po 
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ce corps ou mixte, n'eft plus que l'écorce, 
ayant perdu fes parties actives de feu & 
de lumiere: Nous ajoütons-que la liqueur 
étherée fufdite, dont les principes font pu- 
remént volatils; ont pris d'eux-mêmes la 
forme de fel & de fouphré; & ont imbibé. 
‘en partie leur eau, Or je ne doute nulle- 
ment que!s’il me reftoitune fufifante quan. 
tité de cette liqueur, qui s’eft analyfée d’el- 
le-même ou divifée en fes principes, & 
qu'on en fit une analyfe par art, Sue Sy 
trouvat une petite partie parfaitement fixe. 
On ajoûte qu'on’ peut obtenir cette partie 
fixe par Le moyen des eaux , tant de rofée 
que d’une pluie douce qui tombe en cer- 
tains temps avant qu’elle ait touché la ter- 
re, & fans y emploÿer aucune forte de ter- 
ve; mais la préparation en eft incompara. 
blement plus longue & plus laborieufe. 


# 


CXH 2 A PUCT RE BOL TE ET, 
De P efprit nniver{el fhecifié dans l'homme. 


_ SF ’Efpritécheré caché dans la matiere 
 23- À feminaleeft comme une vapeur hu- 

ide , ou levain fubtile, qui en pénetre, 

eut & dévelope les parties; ainfi il difpo- 

felhumidiré vifqueufe & radicale à rece- 

Voiruneforme plus excellente,ou l'ame qui 

fe fert de cet cfprit comme d’une fubftance 

NE 


26 . Nouvelles Découvertes 
moyenne & propreau merveilleux arrange- 
ment des parties. L'on peut voir l'excellent 
traité d'Harvée de Generat. anim. & de 
Needham. ] rt 
: Le cœur & le cerveau étant formez , ils 
fe prétentunmutuelfecours; le cœur four- 
nitau cerveau la matiere des efprits, & le 
cerveau rénd au cœur. des, efprits. qu’on 
nomme animaux , parce qu'ils ts animez 
_pat la préfence de l’ame, dont ils font les 
miniftres. à FES 6 

Ces efprits font un fluide prétieux ; bal- 
famique lumineux, falin tres-fubtil &tres- 
mobile, qui donne Le mouvement à tout le 
COFPS- RCE 
Le cœur eft un mufcle fans égal & fans 
antagonifte , qui fe meut indépendam- 
ment-de la volonté, parcequ’ila.en lui-mé- 
me une forcé motrice, qu'il reçoit des:par- 
ticules de l'efprit éthere, qui y font reftées 
impliquées ; outre que les efprits animaux 
y entrent indépendamment de’ la volonté. 

6. 24. L’arrangement de toutes les par- 
ties s'eft fait par l'action des efprits, & les 
folidesen:reçoivent leur principe d'action, 
aufli-bien que les liquides. Maïs lesefprits 
& les parties liquides du corps fe diffipent 
par la tranfpiration,, les urines & Îesau- 
tres voyes ; & les parties folides s’ufent par 
la féparation de quelques-unes de leurs par- 
ties les plus fines, qui fe confondent avec 
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les liquides, & s’échapent avec elles. C'eit 
pour réparer ces pertes que nous prenons 
desalimens folides , & que nous refpirons. 

$- 25. Les alimens contiennent en eux- 
mêmes des parties étherées , qui s’y font 
{pccifiées ; elles font reveillées & mifes en 
mouvement pat l’ation du diaphragme, 
& la compreflion des autres mufcles du bas 
ventre, qui aident à méler avec les alimens 
un ferment excellent,qui fuinte des glandes 
de la membrane veloutée de l’eftomach, 
comme d'autant de filtres qui fourniffenc 
une humeur digeftive , tranfparente, fer- 
mentative, riche en efprits digeftifs tant 
{oit peu falée , qui n’eft ni acide, ni alcali- 
ne ou acre : or une telle humeur approche 
merveilleufement de la nature du fuc ner- 
veux , auffi-bien que de celle de la liqueur 
ctherée , confiderée féparement de fes fou 
phres. ; & nous croyons que ce font les ef- 
pe animaux mêmes qui fe joignent à la 

ymphe des glandes de cette membrane ve- 
Joutée, & qni font enfemble ce ferment di- 
geftif ou ce diffolvant univerf{el, qui péne- 
tre, divife & diflout toutes ces diffcrentes 
fortes d’alimens; & que la compreflion des 
mufcles fufdits fait le mêmeeffet que quand 
on agite une matiere de digerce à une dou- 
<e chaleur , on donne lieu à la liqueur dif- 
folyvante de la pénetrer plus intimement, & 
dela difloudre. . 

B ij 
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6. 6. Les parties folides font compofées 
de fibres ou petits filamens , dont les nerfs, 
les membranes, les chairs &c. font entre- 
tiffues, & dans lefquelles Auent les efprits ; 
ces filets conçus felon leur plus grande fim- 
plicité, ont te faits des parties liquides 
ayant d’être ainfi difpofées. Or les petites 
pertes qui fe font dans les parties folides, 
ne peuvent être remplacées, que par des 
parties liquides, douces, balfamiques & 
 {ubtiles, pour pouvoir arriver d’un petit 
vaifleau dans un autre plus petit; & pour 
réparer ces petites pertes, il faudra d’autres 
parties qui répondent par leurs molecules 
& leurs figures à la petite place vuide. 

6. 27. Il paroît par ce que nous venons 
de dire que la nutrition des parties folides 
ne peut fe faire que par le moyen d’une hu- 
meur fubtile pour pouvoir s’infinuer dans 
Les fibrilles nerveufes ; membraneufes, ten- 
dineufes &c. dans l'interieur defquelles il 
ne peut arriver qu'un liquide tres {ubtil, 
tel qu’eft le fucre nerveux , dont la fubtili- 
té dans la fanté eft fi grande, qu’il pénetre 
jufqu'aux plus petits réduits des parties fo- 
lides ; & dans la lefion de ces parties avec 
perte defubftance, comme il n’y a que peu 
de remédes qui puiffent pénetrer dans le 
fyftême nerveux, il eft difficile de la gué- 
rir, fiellceft interieure & confidérable. 

6. 28. L’efprit étheré fpecifié dans 
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l’homme, eft ce que nous appellons fuc ou 
fluide nerveux, ou cefprits animaux ; ils 
font les auteurs de tout ce qui s’y pafle, & 
l'ame raifonnable n'a qu’à vouloir, le refte 
fe fait par l’opération de ces efprits. Il en 
cft de même des autres corps qui ont un 
mouvement qui leur efk propre. Ils ne l'ont 
pas eu d’eux-mêmes, ils l'ont reçu de l’ef_ 
prit étheré univerfel, & celui-ci Pa reçu 
de la premiere caufe. Cet efprit qui pénetre 
tous les corps, s'arrête dans les lieux où 
matrices propres à y féjourner , s'unit à 
la matiere feminale, ou à quelque chofe 
d'équivalent, la met en mouvement, en 
développe les parties, les arrange; & ilen 
. réfulte l'animal, le vegetal, ou le mineral. 

6.29. Cet efprit etheré recu dans les 
corps , eft donc ce feu dont a parlé Æippo- 
crate ; il modifie la matiere liquide en dif. 
ferentes manieres , & ildevient efprit ani- 
mal dans l’homme, qui eft la caufe de fa 
fanté, comme de fes maladies. Le mouve- 
ment des efprits animaux, dit Boerthave (4), 
qui peche par excès ou par défaut eff tres-pe- 
rilleux, puifque c'eff par la que toures les 
 coltions , les fecretions © les excretions [ont 


{4 ] In primis periculofus fpirituum nervo{o- 
tum motus exceflu, vel defeétu peccans ; inde 
enim omnes coétiones, fecreriones, excreriones !æ- 
duncur , & inde varii omnis firè generis moibi. 
luflit S.783. + 
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vitices : © de la nailent prefqne toutes les 
maladies. 

6-30. Mais fi l’on demande comment on 
peut reconnoître pour caufe produétive des 
maladies les efprits animaux , dont onne 
peut faire aucune concretion, & qu'on ne 
peut démontrer par des expériences mani- 
feftes qui les rendent fenfibles : je conviens 
qu'on ne peut donner de corps à descfprits, 
ae ne font que des parties de lumiere raf. 
emblées ; ou à des particules falines fi fub- 
tiles,. que d’elles-mêmes elles font invifi-. 
bles , & nous paroiffent infenfibles , quoi- 
qu'elles foient le principe de nos fenfations: 
(v. $-11.). Ces particules lucides uniesà 
l'eau nerveufe qui eft la partie fereufe du 
fuc nourricier la plus fine, conftituent en- 
femble un fluide merveilleux, connu fous. 
le nom de fucnerveux, fi fubtil àla vérité 
qu’on ne peut l'épaiflir, & quine Riffe au- 
cunes féces, étant expofé à une douce cha- 
leur, ce qui n'arrive pas à aucune autre par- 
tie liquide du corps : enfin cette liqueur ner- 
veufe convient en cela avec la liqueur éthe- 
rée qui étoitinvifible dans l'air , & qu'on 
ne pouvoit épaifhr par la chaleur ; mais qui 
a pü être attiréc & raffemblée en liqueur fi 
fubtile, qu'elle cxhaloit tout-à-fait, & fans 
laifler de féces à la foible chaleur du foleil. 
Les particules falines de cette liqueur con- 
cues féparément de fes fouphres rouges, 


nd _ 
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donnent une idée du fuc nerveux, qui dans 
fon état naturel ne doit pas être femblable 
aunitreaërien qui eftacide, & qui produit 
des fréquentes maladies ; il ne reffemble pas 
nonplus aux fels volatils urineux & âctes,. 
oufulphureux & acides des Chymiftes : des 
efprits de:cette forte irritéroient, corrode- 
roient ou enflämeroient le cerveau, qui ne 
peut rien fouffrir de femblable, fans exciter 
des çonvulfions , des délires &c. De plus 
PAnatomic ne laifle appercevoir dans le 
cerveau qu'une lymphe douce, & l’analyfe 

 chymique méme ne tire qu'une humeur 
prefque infipide du cerveau & des nerfs : 
de là vient que les efprits animaux doivent 
être plus doux & plus temperez queles fels 
volatils vulgaires, & que le fuc nerveux 
doit être doux fans être deftitué de fels vo- 
htils, de même que l’eau diftillée de tère 
de cerf par lebain Marie; & commeiltire 
fon origine de l'efprit univerfel étheré, 
nous croÿons qué Éinblable à la liqueur 
. étherée, raportée ( 6. 14.) il n’a ni acidite, 
niälcalicité ; ileft mème ädouci par la pare 
tie douce, nourriciere, fereufe & vaporeu- 
fe , qui fe fépare du fang dans le cerveau. 
_ Enfin quoique cette liqueur nerveufe 
foit confiderée EN quelques-uns comme un 
foufle., elle {eft cependant tres-propre à 
produire tous les mouveimens & toutes les 
fenfations qui fe font dans l’homme, & elle 
B üi © 
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n'a rien qui puifle nuire au cerveau, non 
lus qu'aux nerfs; outre que l’on rend ai- 
on raifon de tous les phénomenes , & 
de tout ce qui fe fait dans l’homme par le 
moyen de ces efprits, & de leur Iymphe. 
Mais comme il convenoit felon les def: 
feins du Créateur, que le fang foit rouge & 
chaud , il falloit auff que les parties rou- 
ges & fulphureufes de lefprit éthere qui 
entre avec l’air dans nos poulmons, fuffent 
inferées avec le fang , fans pénetrer danslé 
fyftème nerveux , dontellésauroient trou 
blé les fonctions , pendant que.les particu- 
les falines & Incides parviendroient au cer- 
veau unies à une eau tres-fubtile de leur 
genre, & conftitueroient un fluide propre 
à fervir aux fonctions de l’'ametaifonnable; 
qui eft une lumiere fans particules & im 
mortelle. sup aratis litef 
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Del Efprit étheré univer(el, confidere dans 
la refpiration. Nes: 
6.51. P Endant que l'enfant eft enfermée 
| dans le fein de fa mere, il jouit 
d'une vie communeavecelle ; & le fang de 
la mere impregné de l'efprit univerfel par 
la refpiration, fuffit pour elle & pour fon 
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enfant. Mais celui-ci en naïflant eit privé 
de ce fecouts ;:fa premiere action eft de ref. 
pirer néceffairement, & fans aucun délat,. 
fa vie en dépend. F1 y à donc quelque cho- 
fe dans cet air , qui vivifie fon fang groflier 
au retour des parties , qui le délaye, & qui 
lui rend fon mouvement de circulation 
qu'il alloit perdre ; ce ne peut être que 
l'efprit étheréuniverfel. ‘3 
-$.32. Comme Île cœur peut avoir con- 
fervé des parties de l’efprit étheré dès fa 
cine formation (felon $.23.), & que 
€ fang qui pafle dans les poulmons y reçoit 
une altération notable, qui ne peut venir 
que de l'air quiyentre, rien ne répugne à 
feconnoître un commerce & un magnetif- 
me entre le cœur & l’efprit de l'air ; un c{- 
prie en attire un autre , & celui qui eft de- 
terminé dans le cœur & dans lefang , in- 
- vite par {on atmofphere & fa convenance , 
celui de l'air qui eft encore indéterminé. 
Voilà en quoi confifte ce commerce ; car 
l'homme nommé à ce fujet petit monde, . 
| participe à ce qui fe paile dans le grañd 
monde ; il en reçoit différentes altérations , 
 & les changemens d'air & dé faifons nous 
.… leperfuadent, tant par la fanté que par les 
Maladies , qui en font fouvent des fuites 
6. 33. Nous rendons à l'air par la tranf- 
Piration , ce que nous en avons reçu par 
Pinfpiration.. Ce'commerce eft abfolument 
5 v 
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néceffaire à la vie, quoiqu'il ne fuffit pas. 
Le corps materiel a befoin d’autres alimens 

plus folides, pour être fuftenté ; & ces ali- 

mens ont befoin des efprits qui fe tirent de 
Pair , & qui fervent enfuite à leur dige- 
ftion, & à leur diffolution dans l’eftomach. : 
Les fucs qui en proviennent fervent à répa- 
rer ce qui {e diflipe des parties les plus ma- 
cerielles du fang , par les fecretions & les 
excretions. Ces deux réparations font éga- 

lement néceffaires ; celle qui fe fait par les: 
alimens folides, étant fenfible & agréable, 

a attiré toute l'attention ; l’autre a été né- 

gligée, & comme bannie du commerce de: 
Ja vie,dans ces dernierstems. L’air n’eft ce. 
pendant néceffaire à l'enfant au moment de’ 
fa naiffance , & pendant toute fa vie qu’en 

ce qu’il contient l’efprit étheré , & que par- 

ce qu’en dilatant les veficules des poulmons, 

il facilite les moyens à cet efprit de s'unir 

promptement avec le fang , & de lui com 

muniquer des parties actives , qui le vivia 

fient, & le rendent coulant & rouge. 

6-34. Les expériences de Mefieurs Boy+ 
le, Louver, Borellius, & Chirac dans fes 
belles Leçons Anatomiques; les opinions 
des plus heureux Praticiens dans la Méde… 
cine, des Ethmuller , des Syluins Deleboë. 
des Fuedelius , des Sydenham &'c. font des 
preuves de la néceflité de Fair dans la ref. 
piration peur en obtenir certaines parties. 
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fübriles, -c’eft-à:dire l'efprit étheré , &par 
fon moyen perpétuer la circulation du 
lngoi2oh ons basse (5) rte 
Si mous, réflechiffons, dit M. Chyrac, 
que l'animal meurt dans [a machine de Boyle 
dès qu'onien a pompé l'air ; nous ferons aff 
rez qne la digature: dela trachée artere rem 
pêche le fanñg d'aller aucœur ; qu'en interrom 
pañt fon commerce. avec Pair. Mais Comment 
cet air facilitera-t'il le paffage du fang dans 
Les poulmons vers le cœur ; ce fera par le gon- 
flement des deficules en comprimanr le [ang 
qui y rampe :\ouice fera:par le moyen de quel- 
ques parties fermentatives qu'il Chärie. dans 
de fang Lepremier. Fit umeff pasirez 

cevable ; puifqu'aÿant lié la trachée ‘artere 
d'un animal, ‘toutes les weficules étant gon+ 
fiées G'remplies d'air; il ne daiffa pas dé 
mourir. Donc L'air ne contribue: pas. æl'ex- 
preflion du [ang des poumons pan fem rcefforr, 
fomipaidi Cfacompreffon:r c'ofbident par 
fessparties fermentarives 7 lasnature:de ce. 
ferment:eff nitreufe; puifqu'ayant mis duni- 
wedans la machine de Boyle , aprèsien avoir 
pompé l'air l'animal vécut tant qu'il y ent 
du nitre parceque l'air.contient beauconp de 
nitrei(. parceque lenitrecontient beaucouf 
de parties: falines.& fulphureufes: de Pefs 
prit étheré ,.& c'e fenilenr moyénique Je 
nitre fuftenta l'animal). Nous ne.doutots 
pas que ce nefoir par dà qu'il, donne de la 

B vi. 
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fluidité. © de) la couleur ‘an fang dans: les 


ponlmonsis 1 1 0 112. MONO, mo: 

Pitcarn (a) prétend détruire les expé: 
riences de ces Auteurs ; & qu'il ne fe mêle 
aucune partie de l’air avec le fang qui pafle 
dans les poulmons , & quece qu'ildit con- 
tre l’expérience de Lonver; fufhra contre 
toutes les autres. Louver #'obferaé qu'un 
fang noiratre étroit poufsé. da ventricule droit 
ducœur dans l'artere plmonnire, G qu'il [or- 
toit des poulmons ronge © vermeil ; qu'ayant 
lie la rrachée artere , le [ang qui fortoir d'une 
des petites arteres cervicales coupée, étoirnoi= 


‘raâtre. Enfin que l'animal étant mort; Cle 


fang di l'asveinecave:étantsencore fluide, fi 
onfait entrer l'air dans les poulmous. par le 
moyen-d'un [ouflet ajnfté à la veine cave ;que 


de [ang quéfortoit des paulmons étoit auffi rou- 


ge que: quand: Panimal vivoit. Voilà.ce que 
dit Louver,& jedoute:que l'aggreffeur 


foit le viétoricux. I/n'apasy dit Pitcarn., 


prouvé ce qiil falloirsprouver:, que ce chan 
gement de couleur-ne:pouvoit venir d'aucune 
antre canfe que du mélange de l'air ; caril 
peut dépendre dela compreffion ‘alternative 
des vaiffeaux du:poulmon ;\C* de la.eff venue 
La diffolntion: du fang qui y:paffe ; parl'é- 
dafficité d'un airpéfant qui mellponfse: mais 
cette diffolation 1efh:pañarridée par le mês 


dange de L'air: ” M EN fl 
d' £a FT De canfss diver(s melis, Ci ù { 
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« Remarquez ptremierement que Le fang 
recouvre {a fluidité, fa diflolution, & {a 
rougeur, par cet air que Louver y a pouflé ; 
il attribue ces phénamenes à l'air , ou à fes 
parties actives mêlées avec le fang de cet 
animal mort, & Pitcarn veut que ces phé- 
nomenes viennent: de la compreflion alter- 
native des poulmons, comme fi l’animal 
vivoit; & cela fans en donner de preuves, 
cequiauroit été néceffaire à mon avis,mais 
impoñfble ; car l'animal mort, fes fonctions 
& fes mouvemens ceflent ; fa vie ne confi- 


‘fe qu’en cela. | 


Enfin: outre ce qu’on adit( 6.34: )jede- 
tmande à l’agoreffeut.fi la fubitance veficu- 


aire des poulmons comprime ou froiffe le 


fang , plus fort que ne fait le ventricule 
droit du cœur ; il répondra apparemment 
que non : ainfice ventricule le comprime 
incomparablement plus fort; en l’expri- 
mant tout entier hors de fa cavité par cha- 
que contraction; cependant il «en AE 
noirâtre comme il y efb entré-au retour des 
parties, pendant que l’animal-vivoit : cette 
compreflion eft doncillufoire, & ne contri- 


. bucen rien à: la couleur -vermeille que le 


fang acquert dansles poulmons ; en vérité 


 Taggrefleur,ne prouve pas: ee, qu'il'avoit 


à prouver. Qi O1 E 0 RARE O6 RO ul 
: Secondement Broen (a ) fçavant Profcf: 
La | Medicina Theorer. $. 57. pag: 31. 


’ 
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feura Leyde, dit que les particules: de Pair 
les plus f[ubriles , O' qui ont: de l'élafficité ; 
Pénetrent par les petits conduits érroits des 
cellules, jufqw'aux anaffomofes des arteres C* 
des veines pulmonaires, € [enr mélées avec 
Le [ang ; elles en augmentent le mouvement in- 
teffin , ce qui paroët par lx-même , que le [ang 
efé plus vermeil dans les poulmons qw'en tou 
tes les autres parties du corps. Le mème (4) 
ajoûte qwe fi on confidere l'air par rapport à 
toute fa male qu'on refpire, qu'il rafraichit 
€ fonvent beaucoup, d'ou naiffent des afth- 
mes, des caterres, des toux CG. mais , conti: 
nue-t-il, #ous avons fenlement. parlé des 
particules de Pair les: plus fubriles quiontde. 
Pélafficiré. Lemème (b) dit encore avec 
Forellius & Boyle ; que les plus perites par: 
ties de l'air, @° qui ont de: l'élafficite, [ons - 
de figure fpirale , ou conique; elles peuvent 
être comprimées par une forceexterienre, ® 
enfuite fe retendre commeiun arc 022 
6.35. La contraction du éœur: &-lcs 
pulfations des arteres aident au mouvement 
prosreffif , ou circulaire du fang; mais les 
particules aërées où étherées après chaque 
compreflion reprenant leur reffort ; wieu- 
vent les parties intégrantes du fang, ce qui 
fait fa fermentation, d'oùprocede fa diflo- 
. A SR - 
lution ; & le mélange exact de fesparties &. 
US TAN Ne) OR 
CD dr Gide à L'ANEUET pat E s à: 
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ainfi il faut qu’elles foient reçues dans le 
fang ; de même que pour lui donner la rou- 
geur il faut des parties poñitives, falines & 
fulphureufes. 

$.36. Pitcarn fe défiant de la bonté de 
fa caufe, oppofe uneobfervation à celle de 

LEouver : Que les défenfeurs de cette opinion 
fallent voir, dit-il, comment il fe peur fai- 
re que le [ang qu'on tire rouge © affez beau, 
perde fouvent [a rougeur peu de tems après 
qu'il eff exposé à l'air. J'ai remarqué quel- 

ucfois que le fang tiré & expofé au foleil, 

e deffechoit, & devenoit noirâtre ; ou 
lorfqu’on le laiffoit dans une chambre bien 
fermée , & où il faifoit fort chaud , la cha- 
leur en diffipoit quelques-unes des parties 
les plus fubtiles : outre que le fang des mé- 
lancholiques, par exemple, dont les parties 
intégrantes font defunies, ou qui eft dé: 
pourvü de fels volatils & de parties huileu- 
fes , qui donnent la rougeur au fans , de- 
vénoit quelquefois plus pâle, avec une cau 
fale qui furnageoit , ce qui ne venoit que 
du mauvais état du fang. De plus nous 
avons parlé ($.32.) d’un magnetifme entre 
les efprits qui font dans Pair, & ceux du 
cœur ou du fang : {lors done que le fang 
tiré contient peu de parties falines & fu 
phureufes , en quoi confifte ce magnetifme 
ou ce commerce avec celles de l'air , la pe- 
tite quantité de ces parties, & leur mau2 
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. vais mélange permet à celles de l'air de les 
attirer à elles, la chaleur exterieure y con- 
.tribuant. Tout autre fang mieux condi- 
tionné au contraire, étant expofé à l'air de- 
vient toùjours plus rouge & plus vermeil 
qu’il n'étoit en fortant de la veine, & une 
goutte de fang fur le bord du plat en fait 
dB preuve. | 
6. 37. Le fang tiré fera bien condition 
né s’il a de l’eau fufifamment, & fi elle eft 
mette ; fa mafle caillée en rouge doitavoir 
un peu de peine à fe divifer. Au contraire f.. 
cette eau mangue, ou fi elle eft tropabon- 
dante, rouffe, blanchitre, livide, elle pe- 
che. Il en eft de mêmé de fa couëne : pen 
avant detirer le fans, il viendra de s’y mè- 
ler des parties chyleufes & crûes, qui for- 
meront une croute blanchâtre au-deflus du 
caillé , ou cette croute de couleur differen- 
te viendra des concrerions falines & ful- 
phureufes ; elle dépend donc du mauvais 
mélange des parties du fang : cette couëne 
eft aflez ordinaire dans les inAammations. 
Mais fi l’on retourne cette mafle coagulée, 
on la trouvera noirâtre , parce qu’elle a été 
privée des particules de l'air ; cependant 
maloré tout cela ;: peu de tems après ellere- 
prendra encore quelque rougeur par l’ac- 
tion de Pair, dont l'efficacité eft fi grande 
par raport à l’efprit étheré qui y habite, 
que non feulement il procurela couleur: 
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Ja fluidité, la rarefaction & la diffolution 
dans le fang , mais encore qu’il eft regardé 
comme le brin univer{el de la nature, 
& {on agent. 
$. 38. Les hypothèfes nouvelles font 
d'ordinaire pouffées trop loin , & avant le 
{yftème de la trituration , on confideroit 
beaucoup plus les humeurs, leur mixtion, 
kcur diflolution, leur prédomination les 
unes fur les autres, &c. Préfentement elles 
ont cedé le pas aux parties fotides, & la mo- 
dération fe trouve rarement. | 
S'ydenham, Morton, Vucdelins, Broen ©c. 
ontapproché de cettemodération. Bagli- 
vus réconnoît le pouvoir des humeurs dans 
la production des maladies aigües, & la 
foibleffe des folides dans les chroniques. 
 Boerrbave quoiqu’attaché à ce fyftême, n'a 
pas crü a feule trituration de l’eftomach 
fufifante à la préparation des alimens. Il 
fait fervir à cette premiere & principale 
coction une excellente humeur digeftive, 
ainfr ila joint le ferment à la trituration : 8c 
il nous paroît évident que l’efprit étheré 
trés-fubtil fe mêle avec le fang qui pañle 
dans Îles poulmons ; quoiqu'il n'en con- 
vienne pas. | 
- 6-39. C’eft par le moyen des nerfs qui. 
s'inférent dans le cœur , que les efprits ani- 
maux qui y pénetrent, excitent fa force mo- 
irice , en gouflant & en racourciflant fes 
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fibres ; par là ilsexcitent & fomentent cette’ 
lumiere vitale invifible , qui fert à la per- 
fection du fang, & qui eft une cfpece d ay- 
mant qui invite l’efprit étheré delair. Le 
fang que la veine poulmonaireraporte dans 
le ventricule gauche du cœur ,-venant de 
recevoir l'efprit étheré , il fe fait une nou- 
velle contrarieté ou fermentation entre cet. 
efprit & les parties du fang qui font épaif- 
fes ; ilen réfulteun gonflement , aufli-bien 
que la dilatation du cœur , qui pat cette 
efpece d’irritation reprend fon reflort. 
preffe, mêle & chaffe le fang hors de fa ca- 
vite, & l’obligé d'entrer dans l'aorte: voi- 
R le principe de la circulation du fang, que 
les arteres par leurs pulfations diftribuent 
par tout le corps. Les parties quine font 
pas féparées de mafle du fang , foit pour 
fournir la Iymphe nerveufe au cerveau, où . 
pour d’autres fecretions d'humeurs, & qui. 
fuivent les voyes de la circulation , paflent 
des extrémitez des arteres dans lesremeaux 
des-veines, & font enfin raportées au cœur 
avec Îe fang. TE Te 
Enfin ce cours regle, & l'équilibre con 
fcrvé entre les parties falides & les liquides, 
tablit notre fanté ; cet état changé produit 
la maladie ; les efprits animaux étant la 
caufe immédiate de tous les monvemens 
reglez dans la fanté, le font auff des irre- 
guliers dans la maladie. Mais la fubrilité 


_ 
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de ces efprits eft fi grande, qu’ils ne peu- 
vent être fi bien contenus dans leurs fibres, 
ni être portez jufqu’aux extrémitez des par- 
ties, qu'il ne s'en diflipe beaucoup de parti- 
cules étherées ; c’eft pour réparer cette diffi- 

ation que mous fommes obligez de refpirer 
a tout moment un nouvel air. La re/pira- 
tien eft compofée de deux aékes qui fe fui- 
vent de près, e’eft-à-dire de l'ix/piration , 
qui eft l'attraction, ou la reception de l'air 
dans les poulmons pour perpétuer la rares 
faction & l’élafticité du fang , par les ef- 
prits qu'il yreçoit: & de l'expirarion, qui 
en cit l’exclufon. | 
Nous finiffons ce Chapitre par ces belles 
paroles , par lefquelles le fçavant Bergerns, 
Médecin du Roy regnant de Pologne, finit 
fon Traité de Natura Human, C’eft, dit- 
il (4), par cette nature animable (ou qui con- 
tribue fi efficacement à notre vie par la ré- 
paration qu'elle fait des efprits animaux): 
refpirable, à laquelle on à donné le nom d'air, 
que tout le corps reçois une nouvelle vigueur, | 
S que le mouvement des humeurs ( le fang 
{2 ] Hacenim animabili fpirabilique naturà » 
eui nomen cft aëris, POVUS toto corpore vigor 
concipitur , & motus humorum tam inteftinus 
. quèm progrediens , ac circulus vitalis exciratur, 
& fine intermiflione inftauratur , ac æquabiliras 
cum aëre circumfufo confervatur, rotaque vita itæ 
_ regitur, ut quam nafcenres infpiratione exordi- 
mur , hanc morientes ex{pirarionc finiamus, 
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contient toutes les humeurs), r4vt inteffin 
ou fermentatif, que leur mouvement progre[- 
JF, ou de circulation vitale eff excité , entre- 
tenu, @ reffaure fans inferruptioe. Cette éga- 
lité , cet équilibre, OU 6e commerce ctant cof- 
fervé, toute la vie ef? regie de telle forte, 
qu'en naiffant nous commençons par linfpi- 
ration , Cm mourant mous finiffons par 
l'expiration, | 


tenez see: el 2ne rase 1e 
SECONDEPARTIE, 


Traitant des Fiévres & des Maladies 
aigües & eontagieufes. 


CHAPITRE PREMIER. 


De la caufe des Fievres continues , des 
Maladies aigues, & des Tnflammarions. 


6.40. N Otre fanté eft entretenue par 
| le moyen de l'air, & par lebon 
ufage que nous faifons des alimens : les ex- 
cès & Îe mauvais choix de ceux-ci, aufli- 
bien que l’intemperie fouvent inévitable de 
l'air caufent le plus fouvent nos maladies. 
$. 4r. L’Oracie de la Médecine (4) pro- 
pole d’obferver les tems de l’année dans 
[a | Zië. de Arte. | 
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lefquels il fe fait de grands changemens, 
aufli bien que les vents chauds, froids &c- 
Jamanicte de vivredes habitans, leurs exer- 
cices. Il prétend (4) que la maniere dont 
fe forment les maladies eft unique, de mê- 
me que leur caufe : que leur difference ne 
vient que du lieu ; par le lieu il entend Îles 
alimens, l’air, les humeurs, &les parties 
folides. Ayant connu leurs caufes mani- 


feftes (4°), il confcille de fe fervir de‘fa 


railon pour connoîtte celles qui font plus 


$-42. Ces Meflieurs qui ont embraffé 


- Jefyftême de la Trituration , ne trouvent 


rien de bon qu'il nefoit bien broyé ; la fer- 
mentation & l’orgafme d’humeur(v.6 110.) 
leur déplaît. Ayant fait revoir le jour à 
l'ancienne opinion d'Erafftrate ils ne le 
fuivent prefque qu’en cela. Un des decrets 
d'Erafiffrate étoit que les alimens n'étoient 


pas digerez dans leftomach , mais feule- 
‘ment brifez & moulus, qui eft ce que ces 


_ Meflicurs prétendent. Le même foûtenoit 
. {(c) que lefprit animal étoit nourri par 


'infpiration, & que l'efprit de l'air ne par- 
venoit pas des narines aux ventricules du 


cerveau , comme le prétendoient les difci- 


Ta) Lib. deaëre, aquis € locis. 
CD] Lib. deFlat. 


Fc] Decordefpirite vitali pleno, V, Gal. L 1. 
Cap: 1. 
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ples d’Hippocrate, mais qu'il étoit porté 
du cœur aux membranes du cerveau par 
les arteres; c'elt tout ce que ces Meflieurs 
rejettent aujourd’hui ; ainfi en embraffant 
les fentimens de cet ancien Médecin fur ce 
qu'il y a de plus infoütenable, ils l’aban- 
sg oh fur ce qu'il y a de plus évidént. 
Si lefprit tres-{ubtil & univerfel que 
Neuton a été obligé de reconnoître dans 
fes Démonftrations, pénetre les corps den- 
fes, comme le métal & autres, & qu'il fe 
cache en eux ; comment ne pourroit-il pas 
pénetrer les velicules & les petits vaiffeaux 
des poulmons, y étant même invité par des 
particules aymantines de fon genre , conte- 
nues dans le fang, & dansle ventricule gau- 
che du cœur. Outre que le corps eft per- 
méable, & c’eft de là que vient ce confen- 
tement unanime des parties, & leur confpi- 
ration mutuclle, Corfpirario una , confen= 
tientéa omnia.. Comment refufer à la raifon 
qu'ilne puifle s’infinuer quelques particu- 
les de cet efprit tres-fubtil dans le cerveau, 
dans les organes des fens ; lorfque lexpé- 
rience nous fait voir tous les jours qu’une 
vapeur plus grofhere, & qu'une odeur ren- 
verfe les femmes hyfteriques ou fujettes aux 
vapeurs, & même quelquefois des hom- 
mes melancholiques. Une perfonne faine 
entre dans une chambre où eft le pourpre, 
où la petite verole ; elle en fort fans le ça 
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woir , cependant elle eft quelquefois fuivie 
‘aie ce mal: cela ne viendra donc que de la 

communication des particules infectées , 
qui fe mêlent avec les humeurs, fur tout 
par la refpiration : le corps du malade ex- 
hale ces particules mauvaifes, celui de la 

crfonne faine les reçoit par le moyen de 
Pair 5 le corps eft donc poreux & fufcepti- 
ble des impreffions du dehors. 

$- 43- L'air qui eît d’un fi grand ufage 
pour la fanté , contribue fouvent à la ma- 

ladie par les particules âcres ou acides qu’il 

chariedans nos poulmons ; le fuc nerveux 
en reçoit de l’acrimoine , & ilen vient des 
fievres differentes & des maladies aigücs, 
aufh-bien que des inflammations interieu- 
res. Les caufes occafionnelles peuvent en- 
core y contribuer , la plethore , la cacochy- 
-mic des humeurs, les excès des liqueurs 
Chaudes & fermentces , les alimens indi- 
-geftes , Icsexercices trop violens pendant 
que. le corps eft expofe au foleil, les mé- 
_ dieamens âcres , les cruditez contenues 
+ dans les glandes, & portées dans la mafe 
du fang ; toutes ces caufes excitent les ef- 
prits animaux à produire des mouvemens 
irréguliers , ils irritent le cœur 1 l'acri- 
monie qu’ils ont contractée ; de là naiffent 
des fievres, & d’autres maladies aigües. 
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Ci RD TR Er--1: 0 
De la Fievre continue. 


$. 44: À Fievre en general eft une 
| AL contraction véhemente & quel- 
quefois convuMive du-cœur, caufée par 
lacrimonie des efprits animaux , accom- 
pagnée de la fréquence du pouls, de la 
chaleur , de la foif, & d’autres fymptômes. 
6.45. Les Ficvres qui ne quittent point 
depuisqu’elles ont commencé, jufqu’à:ce 
qu’elles finiffent fans retour. font nommées 
continues fimples ; mais fi elles ont d’au- 
tres accès, & que l’un revienne avant.que 
J'autre foit fini, ce font des continues com 
pofées ; elles pourront encore être:conti- 
nues vagues, ou reglecs. À. 25 sn 
6.46. Le pouls indique d'ordinaire l’é- 
tat du cœur , fi cet état cft naturel, le pouls 
eft reglé, fi lemouvement du cœur eft vio- 
lent & trop fréquent, le pouls fe déregle à 
-proportion, & indique la ficvre. Par la vé- 
hemente contraction du cœur , le fang fe 
rarche davantage : fon mouvement inteftin 
Et augmenté ; il s'échauffe, & tout le corps 
* fe reflent d'ordinaire de fa chaleur. 
$- 47. Les fÿmptomes ordinaires des fie- 
vres continues {ont un friflon , un tremouf. 


{ement 
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fement des parties membraneufes, une dou- 
leur de tète , une lafitude, un dégoût, avec 
la chaleur & la foif. S’il n’y a pas d’autres: 
[ymptômes fâcheux , le danger n’eft pas 
grand. :. | 

6. 48. Labilecft fouvent vitiée, de mê- 
me que les autres humeurs des premieres 
voyes, la falive , le fuc pancréatique ; Pa- 
crimonie de ces humeurs fermente & dif- 
fout l'humeur mucilagineufe , qui tapifle 
les inteftins: il s’en forme une humeur âcre 
un parvient aveclechyle dans la mafle du 
ang, & entretient l'agitation & la fievre. 
que les efprits animaux ont produit. 

6: 49. Curation. Pour guérir cette fie- 
vre, fice n'eft qu'une fimple plethore fer- 
mentative , on defemplira les vaifleaux par 
une faignée ou deux, & l'on donnera des 
remedes rafraîchiffans. On vuidera: pat 
quelques layemens émolliens , avec le miel 
tofat, ou le lénitif. Si ce n’étoit qu’une 
fimple éphemere ou fevre d’un jour ; on fe 
contenteroit de faire diete, de boire de la 
_ tizanos & de prendre du repos : mais ‘fi la 

_ fievre-pafñle vingt-quatre heures , c'eft une 
fievre: continue ; il faut faigner, fi rien ne 
s’y oppofc. 

$- so. Si le malade ne repoloit pas, à 
l'entrée de la nuit on pourroit lui donner 
ce julep. | 
:: Prenez deux onces d’eau de chicorée, 


C 
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autant d’eau de laitue, & cinq à fix gros de 
fyrop de nenuphar, ou de diacode, & de- 
mi-{crupul d’yeux d’ecreviffes préparées. ! 

Les bouillons peuvent être faits avec le: 
mouton & le veau , ou la volaille ; on en 
prend un de quatre heures en quatre heu- 
rés , & dans les intervalles, quelques verres 
de tizane faite avec la racine de chien- 
dent ou de chicorée, & la regueliffe. 

Si la fievre perfevere, on réiterera la fai- 
gnée & les autres rafraichiffans fufdits. 
$. 51. La fievre étant beaucoup dimi- 
nuée , on purgera de la forte ou autrement. 

Prenez deux gros de fenné , fix gros de 
tamarinds, un gros de rhubarbe , une pin- 
cée des tiges tendres de guimauve, ou deux 
onces de cafle écrafée avec fes pepins, en fai- 
re une chullition douce dans trois verres 
d’eau , pour qu’ilen refte deux ou trois pe- 
tits verres : on pañle la liqueur, & on y 

 diffout deux onces de manne, & un gros 
de fel végetal. On prend ces deux ou trois 
petits verres àune heure de diftance; deux 
heures après le dernier verre on prendun 
bouillon. S'il étoit néceffaire d’une éva- 
cuation plusgrande, ou de vomir, on ajoûe 
teroit à ce fecond verte deux , troisou qua- 
tre grains de tartre ftibié. 
Les perfonnes délicates fe purgeront; 
comme elles ont coûtume. | 

.6. 52. Si après cela il y avoit des retours 


concernant les Maladies aÿgues à 
periodiques, on pourroit donner lequin- 
quina. Je me fers avec fuccès d’une tein- 
ture de rofes, qui n’eft pas la commune, 
& que je décrirai ailleurs. On en préad 
depuis fix gouttes jufqu’à douze dans un 
peu d’eau fucrée & citronce, y paflant 
quelques zefts de citron, ou dans de la ti- 
fane : clle rafraîchit, & guérit ; c’eft. us 


agréable febrifuge. 


CHA PET Rab roi La 


Des Fievres continues ardentes, de quel: 
; q 
ques autres femblables. 


À 
6-53 O Utre les fymptomes raportez 
($:47:) il y a une chaleur ar- 
dente vers lecœur, & moins grande aux 
extrémitez, où l’on fent même quelquefois 
du. froid. La langue, la bouche, le gofier , 
& les narines font fort feches. La refpira- 
tion eft ferrée , da foif eft infatiable ; les 
dégoûts avec les envies de vomir , & des 
vomiflemens ; la voixentouée, les veilles, 
le délire , les affoupiflemens, les convul- 
fions;des redoublemens les jours non pairs, 
tmparibus dicbus. Hippocrate dit que. les 
malades font plus agitez ces jours-là, & 
Von doit moins rifquer du côté des reme- 
des. Ces ficvres arrivent dans les chaleurs 
C ij 
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de l'Eté; les jeunes gens, & les bilieux y 
font plus fujets. Quand elles arrivent en 
Hyver , elles font fufpectes d’une maligni- 
té cachée. Ses fympromes les plus fréquens 
font les affoupiffemens , & les tranfports an 
Cérveau., ) | 

6. 54. Pronoffique. Si cette fievreeft par- 
faitement ardente, elle eft tres-dangereufe. 
Une homorragie dans le feptiéme jour eft 
fouvent falutaire (voyez le 6. 136. fur la 
fin ),de même que les crachats épais & 
abondans ; ou une crife par les urines, pat 
les fueurs, & he qi par le ventre. 
Ses fignes mortels font un refroidiffement 
dans les parties externes , avec l'incendie 
des parties interieures, l’horreur & le trem- 
blement. Ces fignes marquent que l'humeur 
tres-acre s'attache à quelques parties no-: 
bles, .& l’enflame ; le délire & la mort s’en- 
fuivent. x 

 $: 55. Curation. On traite ces fievres 
comme les continues : on feigne davantage, 
après les faignées du bras on vient à celle de 
la jugulaire ou du pied, pour empêcher 
que le fang ne regorge dans le cerveau, & 
.nel'enflime. Si la foifeft infatiable, on 
.peut donner de l'eau fraîche à boire , au- 
tant que le malade voudra, ou jufqw’à ce 
qu'il la rende par le vomiflement. Etant 
ainfi appaiféc, fi l’on donne vingt ou 
trente gouttes de la teinture univerfelle, 


# 
€ 


. ‘ 


concernant les Maladies aigies, 4 
elle rétablira la circulation , & Finfenfible 
tranfpiration. On peut encore donner à, 
boire au malade de l’eau , où l’on a fait in 
fufer à froid la pinpinelle, le creflon & 
Faigremoine. ; 

$- $6. Dansles infomnies on donnerä le 
julep ($. 5), ou des émulfions faites avec 
les no froides de chacune deux gros; 
de pavot blanc un gros, & une douzaine 
d'amandes écorcées ; l’on broyele tout dans 
une chopine & demie d’eau d'orge, & on 
ajoûte à la liqueur une onée de fyrop de 
nenuphar ; on en donne un verre de quatre 
heures en quatre heures. RAT 

16-57. Siles lavemens laxatifs ne vuident: 
pas, & qu'il y ait des gonflemens fans in= 
flammation dans le bas ventre, on ajoütera 
à un lavement purgatif deux onces de vin! 

émetique brouillé , fur tout dans les com- 
mencemens: enfuite on fera prendre des: 
lavemens rafraîchiflans faits avec les her 
bes de laitue, bourrache, mercuriale, mau- 
ve, y ajoûtant un grosou deux de cryftal 
mineral. | 

x S’il furvenoit des fignes d’orgafme (v. 6. 
110.),.& qu'on craignit le tranfport au. 
cerveau, pourvü qu'il n’y eüt point d’in- 
flammation , on pourroit donner trois ou 
Quatre grains de tartre ftibié dans une le-. 
gere infufion de fenné, avec la manne & le 
fcl vegetal. NÉ | 

X AE dos 
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: Notreteinture de rofes eft merveilleufe ; 
étant prife une heure ou deux avant le re- 
doublement:la tifane fera faite de racines de 
chicorée fauvage & d’ozeille, avec la regue- . 
liffe ajoûtée vers la fin,& lecryftal mineral. 

Les accidens étant paflez , on donne de 

doux purgatifs, la cafe dans l'eau he 
avec un peu de manne & de fyrop rofac 
purgatif, ou de chicorée compolée. 

$. 58. Les efpeces de fievres continues : 
 fuivantes font des fymptomes de la fievre 
ardente , ou des fievres aigiies malignes. 
Elles font compofées d’accès réguliers ow 
irréculiers qui anticipent les uns fur les 
autres ; avant qu'un accès foit fini , un au- 
EIE recommence. 

La fievre, nommée hepiale , eft de cette 
façon : les redoublemens font accompa- 
gnez de friflons dangereux, dans lefquels 
on meurt fouvent. Le mélange de chaud 8&c 
de froid qu’on y obferve , vient de l’abon- 
dance des cruditez plus où moins échauf- 
ftes dans le fang, qui abonde davantage 
à proportion vers les parties vitales qu'aux 
extrémitez ; ce qui fair ce froid qu'on y’? 
reflent. if 

Si les malades font plethoriques , que 
leurs forces foient opprimées, on faignera 
à proportion, & on donnera des remedes 
rafraîchiffans, & fur tout douze à quinze 
gouttes de notre teinture de rofes avant le 
xedoublement. | S 


concernant les Maladies aïgues. $$ 

Mais fi cette fievre étoit es par la 
diffipation desefprits , que les forces foient 
abbattues ; ou fi les efprits étoient oppri- 
mez par quelque malignité , il faudroit 


donner promptement environ trente gout- 


tes de la teinture univerfelle ; ou à abfence, 
quelques cordiaux. : 

Dans l’un ou l’autre de ces deux états 
on purge auflitôt que les accidens font mo- 
dérez. 

&. 59. Dans la fieure affode , l’inte- 
rieur eft en feu, & l'exterieur ne reffent 
qu'une mediocre chaleur. Son fymptome 


familier eft le dégout qui dure autant que 


le mal. Elle fe traite comme les fievres 
ardentes. 5 | | 

6. 60. La fevre helodes , humide ou 
fuante, à pour fymptome effentiel une 
grande fueur , & qui ne foulage pas. Dans 
cette flevre & dans la ficvre marafmodes , 
lesfouphres du fang font fort brifez , & fe 


diflipent ; la graifle même fe fond, & fe 


diflipe par les fueurs & par les urines ; les 


malades deviennent tres-maigres. 


On traite cette fievre par la faignée &E 


les remedes rafraîchiffans : nous nous fer. 

vons de notre teinture de rofes, mais en 

cas qu'on obferve des fignes de malignité, 

tant dans cette fievre que dans les précé. 

dentes hepiale © affodes , nous confeillons 

l'ufage de la teinture univerfelle, vingt à 
| Ciiÿ 
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trente gouttes le matin, ou lorfque les ma: 
lades fe fentent lemieux. | | 


Obférvation [ur de Phuile rendue par 


les urines. 


$. 61. Quelques Médecins nient que la 
graifle fondue & liquefiée comme de l'hui- 
fa, puifle être filtrée par les urines : voici 
une experience qui prouve le contraire. 
Mademoifelle Bernard femme de M. Be- 
nard Officier de la bouche du Roy, meft 
prier d'aller la voir il y a cinq ans fur les 
onze du foir elle avoit la ficvre, & une 
tres-grande douleur au côté gauche. Elle 
prit fur le champ une potion faite de deux 
onces & demi d'huile d'amandes douces, 
de trois onces d’eau de fleurs de tilleul & 
d’un peu d’eau de fleurs d'orange , avec 
trois gros de fyrop dédiacorde. Ea douleur 
ceffa peu après : on garda la premiereurine 
qu'elle rendit dans un grand verte de cry- 
ftal, comme j’avois dit de faire. Le lende- 
main matin nous vifmes cette huile furna- 
ga en même quantité à peu près qu’elle 
avoit pris ; cet effet arriva une feconde 
fois prefque de la même maniere. Sa ficvre 
fe rendit intermittente, & M. Seron , hom: 
me d’une rare probité, vres-habile Prari- 
cien & Mcdecin de Monfeigneur le Duc du 
Maine, fut témoin de ce phénomence, ayant 


À à 


En 


"4 


 qu'ily avoitun orgafme d'humeur ; il prig 


u 


e 
; 


concernant les Alaladies aigues. =, 
été prié de voir la malade : elle prit quel- 
ques dofes de quinquina qu'il confeilla, &: 
qui acheverent de la guérir en peu de jours. 


Autre Obfervation [ur une fievre ardente 
| avec la gontte. 


6-62. En1715. pendant l'Eté un Palfer- 
nier de la grande Ecurie & Guetrier des Pa. 
ges, logé aux Bâtons Royaux à Verfailles, 
avoit une fievre continue ardente;fon pouls: 
étoit fort élevé & inégal , avec une douleur 
de tête infupportable, caufée probablement 
par l'humeur de la goutte qui n'étoit.pas à 
fon fiege ordinaire. Ses yeux étoient etin- 
celans , & un peu rouges ; il avoitla bouche 
amere avecun tres-grand dégoût des in= 
quiétudes, une infomnie, des douleurs dans 
le bas ventre qui étoit tendu, & fa langue 
étoit chargée de limon. FERA 

Il avoit été faigné une fois , & refufa de 
l'être du pied à caufe de fa-goutte. Il étoit 
dans le troifiéme jour de.fon mal ; il de. 
manda de mon reméde. Comme je crus 
quarante gouttes de ma tcinture univerfclle 
à une heure après amidi.&c. deux heures 
avant le redoublement,.il fit huit à dix 
grandes felles bilieufes avee beaucoup de 
vents; il n'y eut pas. de‘redoublement.; la 
fievre ceffa tout-à-fait,  & Lemalade fut 
guéri lemême jour. due 

C v 
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Troifieme Obfervation [ur une fievre onri- 
que aigue, avec une fuppreffion de regles. 


6. 63. Une fille de la Charité de la Pa- 
roiffe de Verfailles eut une fievre continue 
avec un dégoût, une inquiétude de COrps , 
les yeux humides, de grandes douleurs vers 
l'eftomach, &c. Ses regles parurent , & fe 
fupprimerent : on la faigna du pied le foir ; 
elle avoit la bouche amere ; des douleurs 
dans le bas ventre, & autres fignes d’or- 
gafme. On la purgea le lendemain matin 
avec une décoction purgative & quatre 

grains de tartre ftibié , ce qui ei, VU 
… coup par bas : elle fut plus tranquille après. 
Le redoublement ne laiffa pas de venir à 
fon ordinaire fur les quatre heures après 
midi ; on le prévint le lendemain fur les 
deux heures par une dofe de dix gouttes de 
teinture de rofes : le redoublement ne vint 
pas 5 la fievie ceffa: elle en reprit une fe4 
conde dofe le jour fuivant ; les regles re- 
vinrent & la fanté. 
Une autre fille de la même Charité gué- 
rit dans le même teñaps d’une femblable 
fievre, par la mêmeteinture de rofes. On la 
. donne dans les diminutions des fievres con- 
tinues , ou avant les redoublemens, la dofe 
depuis fix jufqu’à douze gouttes, & dans 
Jes fievres ardentes jufqu’à vingt. 


_ 


concernant les Maladies aigües. 9 


CRU LE LR FE TEINTE 


Des Fievres intermittentes. 


6.64. L Es fievres qui ont desinterval- 

à les rout-ä-fait exempts de tout 
mouvement febril entre deux accès , font 
nommées intermittentes. Elles arrivent 


d'ordinaireen Automne, & la faifon ycon. 


tribue. Celles du Printemps guériffent plus 
aifément , & font comme un mouvement 
critique qui dépure le fang des fuperflui- 
tez qu il a contractées pendant l’hyver : el- 
les font cependant moins falutaires dans un 
état de cacochymie. 

L'air nous affecte diverfement felon les 
faifons , en aidant ou en interrompant la 
tranfpiration , aufli bien que par les parties 
differentes qu'il charie dans nos poulmons. 

6.65. Mais comme il arrive de ces fic- 
vres dans l'Eté même, quoique plus rare- 
ment , il y a lieu de croire qu’elles ne vien- 
nent pas toutes de l'intempérie froide de 
l'air , ou de fon acide nitreux, & que les 

_cruditez portées dans la maffe du fang ont 

… partà leur production : & comme elles ont 

 desretours périodiquestres-reglez, il faut. 

néceffairement qu'elles ayent un foyer : of 

nulle partie du corps n'eft plus propre à 
| Cv; 
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contenir ce foyer que les glandes du mezen- 
tere & celles du pancréas, qui font propres 
à fe remplir de fucs aigres & cruds. 

6. 66. Pour concevoir comment ces fucs 
 aigres fufdits peuvent affecter les efprits 
animaux , qui font la caufe generale & im- 
médiate des maladies, voyons les expérien- 
ces de Borellius ; fçavant Médecin & Géo- 
metre (4). Il fait voir que des particules 
venimenfes communiquées à la [ymphe pa 
da morfure de la vipere , on par l'huile de ta- 
bac inftillée dans un ulcere , dérangeront 
d’abord le cerveau par un vertige , une ftu- 
pidité , & enfuite le cœur par une palpita- 
tion, &c. Le même effet arrive encore dans 
les grandes douleurs de la goutte ,excitées 
pat desfucs acides dépofez vers les articles; 
& qui y font agitez par les efprits animaux, 
qui en contractent de l’acrimonie qu'ils 
communiquent d'abord au cerveau , & en- 
fuite au cœur. ( 

6.67: Ce venin n'eft pas communiqué 
d'abord au cœur par les veines, parce que 
dans les ulceres par exemple , lés orifices 
_ des arteres & des veines font exaétement 
… bouchez par le pus. Il en eft de même du 
foyer des fievres intermittentes ; il réfide 
dans les glandes du mezentere ou de quel. 
que autre partie voiline : ce foyer acide ne 
produit pas direétement la fievre, en affe_ 


» [a] Deots excandefc, febril. Prop. aonû, 


concernant les Maladies aighes.  €x 


Sant le cœur : mais elle vient du fucner- 


veux, qui défere au cerveau l’acrimonie 


qu’il à contratée en fe fermentant avec les: 
humeurs aigres de ces glandes. Ce fuc, où 
les efprits animaux entrant néceffairement 
&c à tout moment dans le cœur, lui com- 


muniquent l’acrimonie qu'ils ont reçüe : 
dans les glandes ; ce qui produit la fieyre 


intermittente, comme on va le voir. 


6.68. Certe fieure eff une contraëtion vé- 


hémente du cœur , caufée par les efprits ani- 
Maux qui acquerent une acrimonie acide par 


intervalle, avec fréquence du pouls, friffon, 


tremblement , chaleur , foif, © auires [ymp- 
tomes. 

L'intervalle des accès dépend du temps 
qu'il faut aux efprits animaux pour fer 
menter le foyer , où la matiere obftrutive 
& aigre contenue dans les glandes du me- 
Zentere : cette fermentation irritera Îles pe- 
tits tuyaux nerveux ; c'eft-là le commence- 
ment de l'accès, qui ne revient qu'à l’occa- 
fion de cette obftruction. 
* 6. 69: La canfe materielle de certe obffru- 
éhion ne peut être que les fels & les fouphres 
du fang , deftituez de leur lymphe qui les 
dilayoit : mais il-faut que ces fels & ces fou- 
phres ayent un different degré de vifcofité, 
qui rende leur rarefaction & leur divifion 
plus ou moins difficiles : cette vifcofité ne 
vient que de l’union des particules falines 


per 


€ 
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avec d’autres de leur genre , c’eft-à-dire fa- 
lines, qui feront differentes felon leur figu-. 
re, leur grandeur, leur multitude & leur 
fixité. Ces fels feront encore plus vifqueux, 
s'il vient à s’y mêler des fouphres srofliers ÿ 
ce fera alorsune humeur mélancolique ou 
atrabilaire, qui fera une efpece de glue qui 
farcira les tuyaux qui aboutiffent aux glan- 
des fufdites, & cette glue fera La canfe ma- 
terielle de la fievre quarte. | 

6.70. Plus cette glue aura d’épaiffeur, 
& plus les efprits animaux feront de tems 
à la divifer , & à la fermenter ; c’eft de là 
que vient la difference des retours des fievres 
quotidiennes, tierces & quartes , à quoi la 
varieté des faifons contribue ; car l'air va- 
rie felon les faifons, & caufe des altérations 
differentes dans notre fang , & dans le fuc 
nerveux. À | 

6. 71. Les fymptomes de ces ficvres font 
differens felon les differens tems de l’accès, 
c'eft-à-dire, l'accès commence avec des ex- 
 tenfons,laffitude & débilitez dans les meme 
bres: il ya un friflon , un tremblement ; la 
refpiration eft embarrafléc, & les précor- 
diaux reflerrez ; le pouls eft fréquent , pe- 
tit, & il y a quelquefois des naufées, & 
des vomiffemens, Les fymptomes du fecord 
tems {ont femblables à ceux des fievres con. 
tinues. L’urine pendant 4 friffon eft [ou- 
vent aqueufe & crue, & rougeatre dans la 
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chaleur où le poulseft auffi plus grand , & la 
refpiration plus aifée & plus élevée. Le 
troifieme tems vient avec la fueur, & les 
_fymptomes diminuent ; l'urine eft épaifle 
. & briquetée. | 

6.72. Quoique les efprits acides ayent 
de la volatilité, ils font cependant moins 
CE à produire le mouvement & la cha- 
eur que ceux des aromates : & comme les 
acides ont aufli des parties plus roides, lef- 
quelles étant développées par la fermenta- 
tion qui fe fait dans les glandes du me- 
zentere , elles touchent plus durement les 
fibrilles nerveufes & membraneufes, & leur 
font faire ces mouvemens & ces tremouffe- 
mens déreglez , ou ces tremblemens & ces 
friflons , qui ceflent après que les efprits 
animaux ont rompu ces digues , & divilé 
ces maticres obftructives acides , qui étant 
brifées, font portées dans le fang : les efprits 
animaux ont alors un mouvement plus dé- 
gagé & font comme un feu prefque étouffe 
qui s'enflame parce qu'il trouve de la place, 
Ils font même irritez par l'ébranlement des 
fibrillesnerveufes, qu'une fermentation froi- 
de reftraignoit : enfin les contractions du 
cœur deviennent plus fortes, & par là l2 
Chaleur du fang s’'augmente, aufi-bien que 
par le mêlange des matieres heterogenes des 
glandes, lefquelles après plufieurs circula- 
tions font en partic diffipées par les pores 
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de la peau dans la fueur & par lesutines® 
& en partie renduesau foyer & aux glandes 
fufdites pour ‘produire un. nouvel accès, 
jufqu'à ce qu'elles. foient entierement. dé- 
truites par la longueur du tems, par une 
faifon plus chaude, ou par les médicamens. 
6.73: Pronoffique. Ces maladies chan- 
gent l’une en l’autre, c’eft-à dire les fievres 
quotidiennes ou tierces qui arrivent en Au- 
+omne ; deviennent fouvent quartes :-& les 
flevres quartes du Printemps deviennent 
tierces ou quotidiennes ,,& moins difficiles 
à guérir. Leschangemens de faifons, 8 méê- 
me les variations qui arrivent dans une 
même faifon ; contribuent donc manifefte. 
ment & efficacement ou à les produire , ou 
à les détruire; l'expérience journaliere par- 
le en cela. | 
: Ces fievres ne font pas dangercufes d’el. 
Jes-mêmes , a moins qu'elles ne viennent à 
être continues, ou qu'elles ne dégenerent 
‘en maladies chroniques rebelles, par l’affai. 
fement. & le relâchement des parties {oli- 
des , & l’épaiffement & la dépravation des 
humeurs, qui perdent deleur mouvement, 
& aboutiflentà la cacochymie , au fcorbut, 
à la jauniffe , à quelque fcirrhe du bas ven- 
tre, à la leucophlegmatie, à lhydropifie & 
à de femblables maladies. 
6-74. Curation. Il y a deux Zndications 
Principales à remplir : Ja premiere elt de 
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divifer & de vuider les:maticres obftru&i-: 
ves qui bouchent les filtres des glandes. : 
La frconde eft de corriger l’acrimonie äci- 
de du fuc nerveux , & de lui rendre la:pu- 
reté & la vigueur , afin de rétablir les co. 
étions , les fecretions , & lesexcretions vi- 
tiées, & que la circulation du fang & de 
la lymphe fe fafle mieux. | 
- 6:75 Si le malade ædes forces, & que 
les premieres voyes foient embarraffées de 
cruditez , qu’il ait un dégoût, une amertu- 
me de bouche , des naufées , ou un vertige, 
il faut purger avec l'émétique ; ‘avant ou 
rès la faignée, fi on la croit néceffaire.. 


: Si les fibres de Peftomach font flafques 


_ & molles, comme dans les pituiteux 2: 


© Prenez gilla vitrioli, & poudre de raci- 
ne d’aron , de chaque quinze grains, tar- 
tre ftibié un grain ou deux, avec quatre. 
grains d ’oleofofaccharum citri ; cette pou 
dre fert pour une dofe, elle eft de Vue- 
delius. : ' | Wu 
Onbien l’on prendra quatre à fix grains 


. detartre ftibié, &un fcrupul de fel vege-’ 
. tal dans un bouillon, ou de l'eau fimple, 
Un feul vomitif enleve quelquefois ces 


fievres. | 
$-76. S'il n'eft pas néceflaire de faire 


vomir après la faignée qui aura été faite 


à 


: 
; 


deux heures avant ou après l’accès, pen- 
dant l'intervalle d’un autre accès, on em- 
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ployera les purgatifs ordinaires ; & où ils, 

ne fuffiront pas:, les pillules fuivantes. 
Prenez pillules d’agaric deux fcrupuls , 

mercure doux huit grains, en faire des pil- 

lules ou un bol avec lefyrop rofat. 

- On Ton purgera avec un fcrupul de pil= 
lules cachées mineures, & le mercure doux 
qui convient avec les pillules ou les bols, 

rce qu'il aide àla fluidité des humeurs. 
IL eft bon d’avaler deux ou trois gorgées de 
bouillon ou de tifane , après avoir pris des 
pilules. | 

n@. 37: D'abord qu'on fent le friffon , il 
- eft bon de ne pas boire, quelque foif qu’on 
ait: entrant dans la chaleur on boira de la 
tifane de chicorée fauvage , de chiendent, 
& de regueliffe : on ne prendra point de 
bouillon, à moins que l'accès ne foit long ; 
mais la chaleur fe modérant on en pren« 
dra un, & quand le malade fera dans la 
fueur, on pourra mêler un peu de vin vieux 
dans fa sifinc ; & l'accès étant fini on don- 
nera des nourritures faciles à digerer, & 
boire un peu de vin dans les repas. Quel- 
ques perfonnes fe font guéries de la fievre, 
en raflafiantune grande envie qu'ils avoient 
de boire du vin avant l’accès. Cet agréable 
remede n’eft pas fans quelque inconvenient, 
de même que les liqueurs vineufes que l’on 
prend quelquefois à ce fujet. | 

6.78. Il eft bon d’avoir un fediment dans 
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Tes utines avant depurger. Si ce fedimenc 
ft briqueré & l'urine fort roufle ; qu’il'y 
ait. quelques tenfions dans les hypocondres, 
Bi LE di pied dans le premier ac- 
cès, même s'il eft violent & long , & 
enfuite on purgera obfervant ce que def- 
fus (S.-73.). 
$. 79. Avant de venir au g#inquina, Oh 
* obfervera s’il n’y a aucune difpofition in. 
flammatoire dans le corps ; il faudroit la 
"combattre par des aperitifs rafraîchiffans, 
& la faignée. Un pus amaffé en quelque en 
droit , des obiftructions rebelles & inveté- 
rées dans quelques vifceres, en empêchent 
Pufage, ; & j'ai obfervé que ma teinture 
univerfelle convenoit en tous ces cas, y 
employant de plus où il fera néceffaire , les 
aperitifs , les purgatifs ou es vulneraires 
fclon les indications. | 
S’il n’y a rien à craindre duquinquina, 
On en prendra un gros qu'on délaye dans 
ün verre detifane , d'eau, ou de vin; on en 
fait aufli des infufions, ou des décottions : 
lon peut même le donner en extrait aux 
 perfonnes délicates, & le mêler avec le fel de 
petite centaurée: on pe faire entrer cette 
plante dans les infufons , ou y ajouter le 
_fel armoniac dépuré ; ces fels font bons 
 lorfqu’il y a des obftructions rebelles , & 
dans les cacochymes & les fcorbutiques. 
On commence à donner le quinquina à la 
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fin de l'accès , & l’on continue de quatre 
en quatre heures , prenant de la nourriture 

deux heures après. ne 

6. 80. Les accès reviennent jufqu'à ce 
que la matiere obftructive des glandes foit 
brifée & digérée: c’eft l'effet que nous pré- 
fumons que produit le quinquina, ou ma 
#cinture univerfeHe plus agréablement, en 
moins detems, & plus fürement, puifqu'el- 
Je convient dans les complications où le 
.quinquina feroit dangereux , outre qu’il n'y 
a aucune récidive à apprehender étant gue- 
#iselle donné des forces, & rétablit les de- 


-fauts du fuc nerveux ;. donne de la fluidité 


aux humeurs épäiflies , & en corrige le 
foyer. On en prend trente à quarante gout- 
es une heure avant le friflon., ou en y 
entrant. Si c’'eft un enfant de fix ans on 
lui en donne fix gouttes, ou à proportion 
dc fon âge. | 

$- 81. Les fievres quotidiennes ou tierces 
‘du Printemps fe guériffent fouvent d’elles« 
mêmes , ou par la faignée & la purgation ; 
‘ou par une prife de notre teinture univer= 
#elle ; ou par notre teinture derofes. 


La ñ 


# 


concernant les Maladies aighes. 64 


GHEAPPA TR EVA 

De quelques ‘autres Fievres irréculieres , &. 
 premierement des Fievres continues lentes. 
$.82. F L y a de ces fievres qui viennent: 

| À d’elles-mémes, & d’autres qui fuc- 
cedent aux autres fievres, tant continues: 
qu'intermittentes. Rat £ 
* Celles quiviennent d’elles-mêines, naif> 
fent d'ordinaire du défaut des premieres 
digeftions. I] y a des fievres lentes aigües 
qui viennent du fxc nerveux acre où aci- 
de.'Il imprime cette qualité infenfiblement 
fur le fang : les fymptomes y font plus vé- 
hemens. D’autres viennent de ce que les’ 
glandes du mezentere ou de quelque autre 
partie font farcies d'humeurs vifqueufes , 
qui retardent la coction ; elles ont quelque* 
‘ raport avec les ficvres inrermitrentes. 
$: 83. Il y a un petit friflon fuivi d’une 
“chaleur füpportable ; elle augmente fur les 
quatre ou cinq heures après midi , & dure 

. jufques vers les cinq heures du matin, & fe 
termine fans fueur, ou elle eft petite. Le 
pouls eft petit & fréquent; la foif & le des 
. goût font grands; les urines colorées, plus 
hou moins épaifles ; la lafitude incommo+ 
de ,.le corps maigrit, | 
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Dans les fievres lentes qui fuccedent aux 
maladies aigües, outre ce qu'on vient de 
dire , la bouche y eft pateufe, & les urines 
épaiffes , abondantes & fedimenteufes ; les 
précordiaux font refferrez. Lt 

6-84. Curation. S'il y a des difpoftions 
à vomir , & que le corps ne foit pastrop 
abbattu , qu'il n’y ait pas de vice local, on 
pourra donner le fyropftibiéd’angelus fala, 
trois ou quatre gros dans une once & de- 
mie d’eau de menthe, & autant d’eau de 
chicorée : on peut y ajouter un peu de {y- 
rop d'œillet. 

La teinture univerfelle remplit toutes les 
indications, fuppofé même qu’il y aitun 
vice local, on pourra la donner depuisdou- 
ze jufqu’à trente gouttes, augmentant les 
dofes infenfiblement : on la prend avant le 
redoublement dans du bouillon ou de la 
tifane ; on peut mettre un jour ou deux 
d'intervalle entre les dofes. 


€ H: A PITR.E TUE Fe 
| De. la pla Ethique. 
de 85. L E pouls paroît affez bon , & les 
urines faines ; cependant le ma- 


ades meurent le plus fouvent de cette ma- 
ladie, Après les repas le pouls s’éleve,. 8 
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devient plus fréquent ; la chaleur au gmen- 
te. On peut dire que c'eft une fievre con- 
tinue qui a des diminutions. Elle: attaque 
les partiesfolides, & en diflipe l’humide: 
onétueux. Le ventre eft ferré, & il y a un 
défaut d’appetit. Souvent les poulmons 
{ont ulcerez avec une toux facheufe. 

$- 86. Cette maladie fuccede à de longs 
cours de ventre, où aux maladies aigües,; 
elle accompagne lés ulceres & les fiftules. 
Lorfqu'elle eft un fymptome d’une autre 
maladie , il faut tecourir à cette maladie 
cffentielle pour là curation. C'eft une fie- 
vre lente, ellé eft continue parce que les 
<fprits qui ont de l’acrimonie irritent con- 
tinuellement le cœur. Elle augmente deux 
heures après les repas ; le corps fe confume, 
-& le pouls eft fréquent , petit, débile & 
dure ; ainfi il ya dela fievre. 
$: 87. Curation. On peut traiter ces fie- 
wres lorfqu'il n’y a encore que la lymphe 
mourriciere qui peche pat une acrimonie 
Chaude ; mais lorfqu’elle eft confuméc auff- 
bien que les chairs, c’eft un marefme qui . 
tend à la mort. 
En general , les chofes humeëtantes & 
Ouces tempérées conviennent : mais en ré 
tabliffant les humeurs , il faut qu’elles dé- 
Ayent, nettoyent & détergent, particulie- 
“rement dans la pthifie & les ulceres fi 
fuleux, : : AG NE 
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La faignée ni les purgations ne cons 
viennent gueres, mais les émulfons, les ju- 
leps &c. & la décoition petlorale nutrive 
fuivante. AB Et 
Prenez orge entier, feuilles d'endive; 
de chicorée , de laitue, de pinpinelle, de 
chaque demie poignée, une demi-douzai- 
.ne de prunes de damas, faire bouillir dou- 
cement le tout dansune pinte d’eau, juf- 
qu'à la diminution du tiers. On ajoûte à la 
colature deux onces de fyrop de capillaire, 
& autant de celui de nenuphar. 
6.88. Si l'humeur ft crue, & qu'elle 
croupifle dans les glandes, on fera une 
émulfion avec les amandes de pins & les pi- 
taches, de chacune une once ; on les 
-broye dans une chopine de petit lait cla- 
æifié, où l’on aura ic bouillir fix lima- 
çonsblancs-mondés ; on en fair une :émul- 
_fion , à laquelle on ajoûité deux onces de 
Æyrop ‘de taflilage ou de jujubes. On en 
prend ua verre le matin à jeun ; auquel on 
ajoûte quinze gouttes de la teinture uni- 
verfelle. On en réprendraun fecond verte 
fur les cinq heures après midi, & un troi- 
ième fur les neuf heures du foir, fans 
-ticn ajoûter ; on recommencera le lendèe- 
Main matin. | Hg | 
… Cérte émulfion peut fervir dans toutes 
des fievres continues lentes, y ajoûtant de la 
teinture univerfelle de deux ou trpis jouts 
Jun, CE 894 
D * J + 
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4. $9. Le bain d’eau douce tiede efl'utile 
aux éthiques. Il eft à propos que le corps 
ne foit pas rempli de cruditez ; qu’il n'y ait 
point de cours de ventre ; au contraire fi le 
ventre étoit reflerré , on prendroit des la- 
vemens. Il eft utile fur tout dans les intem- 
péries chaudes & féches. On le prend le 
matin , ou avant fouper : après le bain on 
pourra dotmir une petite demi-heure ,: & 
fouper enfuite. Dr | 
. $. 90. Si les premieres voyes étoient 
remplies de cruditez, on prendroit cinq à 
fx gros de manne, avec trois gros de cafle 
dans un verre de décoétion e-chicorée; fi 
la perfonne étoit. difficile à purger , on y 
ajoûteroit cinq à fix gros de fyrop rofat 
{olutif. Ou l'on purgera avec.une infufion 
de deux gros de rhubarbe dans. une déco- 
tion detamarins, de mirobolans, de pru- 
nes & de bugloffe avec un:peu de man= 
ne, & le fyrop de chicoïée compofé. 
Le::déyoyement qui: peut furvenir aux 
purgatifs,, ‘ou autrement , eft un fâcheux 
fymptome. | Se PT) 
$.9r. Le lair convient fort dans l’éthifie, 
pourvu qu'il n’y ait pas de fievre putride; 
celui "d’aneffe eft eftimé ,! parce qu'il eft 
léger. On commence par en prendre un 
veite, & on augmente jufquà une cho- 
pine : on le prend de bon matin, afin que 
la diftribution en foit faite avant la fievre : 
de D 
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on s’abftiendra pendant ce tems de pren- 
dre rien qui foit acide. | 
On feroit oblivé de quitter le lait, fi 
après l'avoir pris le pouls devenoit inégal 
& petit; s’il caufoit des raports, aigres; 
s'il füurvenoit une douleur de tête ; fi les 
hypocondres' étoient tendus , de crainte 
d'introduire lacacochymie. | D 
924: Les 4limens doivént être tempé- 
rez & de bon fucre, tellequ’eft la volaille, 
Je veau, l'agneau ; ils peuvent être aflai- 
fonnez de fucre & de raifin, &c. Les œufs, 
le brochet, la perche, les écrevices de rivie- 
re; les épinards , le pourpier , la laitue , les 
œufs à l’eau ; l’orgeat, les amandes ; les pru- 
nés douces , les cerifes bien müres. Pour 
boiffon , l’eau d'orge ou de ris, avec un peu 
de fucre , ou de fyrop violat; la décoéion 
d'orge avec les raifins ; tout cela convient, 
de même qu'un long fommeil. Les exerci- 
ces un peu forts nuifent : oh évitera les 
fruits cruds & aigres, les épiceries, letrop 
de fel , la triftelle & les ation ; elles irri- 
tent, diflipent , ou concentrent les efprits. 


C HA 32 FORME TI. 
De la Fieure carerreufe, © de la Toux. 


6.93. E Lle arrive ordinairement à l'en: 
tréc de l'hyver , & quelquefois 
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par les iné alités dés autres faifons 5! ou 
lorfqu'on fe dégarnit de fes vêtemens:le 
corps étant échauffé , la tranfpiration fe 
fupprime. Dans ces cas où auvres fembla- 
bles, la lymphe perd de fon mouvement, 
elle éroupit dans les glandes ; le fuc ner- 
veux en reçoit quelque acrimonie qu'il 
communique au Cœur ; ce qui excite.unce 
petite fievre avec un petit friflon qui pafle 
vite & revient dé même ,avec une ardeur 
de rête & une péfanteur : la chaleur fucce- 
de l'après-midi, & dure jufques vers le ma. 
tin. Les urines font colorées , elles fe trou- 
blent & s’épaifliffent avec un fediment. La 
toux & le coriza (qui eft un écoulement de 
lymphe par le nez), durent jufqu'à l’état 
‘de la balai : alors la lymphe perd de fon 
actimonie, & ce que l’on mouche, aufi- 
bien que les crachats, s’épaiflit ; c’eft la cos 
tion de l'humeur , & la fievre celle. 
$-94. Ces fievres font fans danger, à 
moins qu’il n’y ait de la malignité dans 
Vair : fans cela elles fe guériflent en gardant 
a chambre ; & par la dieté. Le jwlep fui 
vant avance la coction des humeurs. 
Prene£ deux onces d'eau de [cabieufé, de- 
mi-gros d'efprit de fel armoniaé, [ÿrop de 
diacode une once, on vingt gouttes anodi- 
nes ; on en prend deux cuillerées avant que 
la fievre redouble l’après-inidi ; Pour exci- 
cer La tranfbiration ; ou s'iln’y en a pas, le 
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: Dans celles qui ont de la malignité & 
des taches, rien n’eft meilleur que notre 
teinture univerfelle ; elle corrige les hu- 
meurs, elle en avance la coction, & expulfe 
la malignite. 

On fe nourrira de potage, d'œufs frais, 
de ris, d'orge monde, & peu de viande. 
-La boiffon fera de la teinture de coclico, & 
quelquefois du thé. | 

Si lesamygdales étoient enflées , on gar- 

gariferoit avec l’eau d'orge , le fyrop de 
-müres, & le cryftal mineral; & s'il sy 
trouve un limon attaché , on y ajoûtera le 
miel rofat. 2: 
+ 6-93. Si le caterre affectoit la poitrine, 
äl faudroit faigner & ufer de décottion pe- 
étorale faite avec le capillaire , un peu de 
liérre terreftre , & les fleurs de coclico, 
ajoutant le fyrop de tuñlilage, de marubbe 
ou d’hyffope. Si la roux étoit forte, & qu'il 
ÿ eût quelque corrofion à craindre de l’a- 
crimonie des humeurs qui fuintent des 
glandes, on donneroit cinq à fix grains 
des pillules de cynogloffe, loin de toutes 
nourritures. Ou fi l'on craignoit d’empê- 
cher l’expectoration, on donneroit de la 
teinture univerfelle ; ou du julep fufdit 
_($-94-).. | | | 

La fievre étant ceffée , on purgera avec 
l'extrait d’agaric, ou avec la rubarbe, & le 
{yrop rofat compofé d’agaric & la manne, 
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{CHAPITRE VIIL 10 


De la canfe commune des Maladies aigües, 
C des Fievres malignes © contagien(es.. 


6. 96. Otre corps eft fufceprible des 
i imprefions de Pair , qui recoit 
dans fes pores des particules malignes , 
qu'on nomme communément Mi4/mes , qui 
caufent des maladies périlleufes en fe mê- 
lant avec note fang dans les poulmons. 
Car foit que laterre fubiffe differens chan= 
Semens dans fes entrailles , & que pendant 
l'Ereit fe te des ouvertures dans [00 
perficie, par lefquelles s’'écoulent des parti- 
Cules où vapeurs malignes: ou que ce foit 
par des exhalaifons des eaux maréca- 
geufes , ou par des cadavres ie n'ont pas 
été enterrez : foicenfin que Pair foit in- 
fete par l’altération qu'il reçoit d’un 
afpeét , ou d’une conjonction particuliere 
de quelques corps celeftes ; pendant tout 
ce tems il efttres-contraire à la fanté,& 
fon infection eft quelquefois telle, qu'elle 
fait un vafte déoât par des mortalitez, 
foit d'hommes , loit d’une certaine efpece 
d'animaux. Les maladies aignes, & où il y 
_ade la malignité , viennent le plusfouvent 
de ces différentes infections de l'air: car 
| ou 
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elles ne viennent que rarement des défauts 
du fang ou des humeurs , fi l'air ne lesa 
occafionnez. auparavant. par les miafmes 
acres & acides, ou diflolvans & coagu- 
lans fufdits, qui font des particules mali- 
gnes ou venimeufes qui augmentent confi- 
dérablement le mouvement du fang ou des 
humeurs ; ou elles retardent ce mouvement, 
& empêchent les {ecretions de ces humeurs 
par les obftruétions rebelles qu'elles pro- 
duifent dans lestuyaux : les fucs qui y paf- 
fent ayant contraîté cette acrimonie d’un 
air infecté, corrodent les vaiffeaux , les en 
flâment, & Îles gangrennent quelquefois. 

6. 97. Cct air infe@é eft donc la caufe 
commune des maladies épidemiques, & les 
particules malignes tres-acres ou tres-aci- 
des qui tombent nuement fur notre fang 
dans la refpiration, comme parle S aie 
ham, s'uniflent à l’efprit vital dans le cœur, 
& enfuite elles font reçues dans le cerveau , 
& infectent le fuc nerveux ; les maladies 
contagieufes en proviennent, & ne cellent 
pas que la caufe ne foit otée par le chan- 
gement de cette mauvaife conftitution de 
Pair, 

$-98. Il cft étonnant qu'une efpece d’ani- 
maux foit infectée , pendant qu'une autre 
qui refpire le même air, ne Feft pas. L'on 
peut conjeéturer que ces miafmes , ou ces 
patticules nialignes font quelquefois faifies 
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par des parties d’eau répandues dansJ'air , 
& qu'elles tombent en forme de rofée en 
cettains. endroits de terre , où une forte 
d'herbes croît abondamment, & dont cette 
efpece d'animaux fe nourrir ; elle en fera 
donc infectée, & cette autre qui ne mangé 
pas de cette forte d’herbe, ne le fera pas. 
Ceci eft conforme à ce que dit Æippocrate 
(a), Ur corps eff différent d’un autre corps, 
C° un aliment d'un autre aliment : car les me 
mes chofes ne font pas utiles , on commodes 4 
toutes (ortes d'animaux ; maïs certaines cho- 
[es conviennent plus 4 certains animaux que 
d’autres: C'eft donc par ces raifons qu’une 
efpece d'animaux fera infectée , pendant 
qu'une autre ne le fera pas, non plus que 
les hommes ; outre que le même air peut 
nuire à certains corps, plus qu’à d’autres; 
& la maladie commencera par ceux-là , ou 
par ceux qui auront mangé de la viande de 
ces animaux infectez : ou elle commencera 
ar ceux qui auront une maladie conforme 
à la faifon , par exemple une pleurefie, une 
fquinancie, une dyfentrie, une fievre fcor- 
buitque ; car ce venin fe méramorphofe fous 
l'apparence d’une autre maladie, & joue 
hr clandeftiment fon perfonnagé, juf- 
qu'à ce que cette caufe vienne à éclater par 
un grand nombre de malades. 
6. 99. Il eft de conféquence de difcerner 
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cette malignité cachée. que l’air nous com 
munique. Le dote Ferrel s'en explique 
ainfi( 4): C’eff de cette maniere que Galien 
a ffatué que la canfe des maladies épidemi- 
ques étoit dans l'air, © qu'Hippocrate 4 
dit que ces maladies provenoient de Pefprit , 
par l'attradtion duquel nous vivons. Le mê- 
me Fernelajoûte que deux fortes d’altéra- 
tions on de confritutions arrivent dans l'air ; 
L'une vient de l'exces des qualitez , on des ine- 
galitez que produifent les changemens de 
tems © de [rifons, d'où réf[ultent des corru- 
. prions : l'autre conffitution manvaile de l'air. 
Vient des infettions d’enhaut répandues dans 
Pair. Les changemens de tems produifent des 
maladies malignes, © populaires : mais les 
enfeitions d'enhaut ne produifent pas [tule- 
ment des fivvres pourpré®s , varioleufes ÿ mais 
encore des fisvres peffilentielles ; @'‘la peffe 
mime. PSP MOINE RARE LE EAST 
6. ivo. Lesinfections d’enhaut fufdites 
font différentes des altérations mauvaifes 
qui viennent de la terre & du nitre aërien, 
&c il faut remarquer que deux chofes nous 
font envoyées du ciel, l’une falutaire , cet 
Pefprit univer[el étheré , & l'autre tres-con- 
traire à notre fanté ; & ce font ces infettions 
- fufdites , qu’il faut diftinguer des-exhalai- 
{ons nitreufes , atfenicales & minérales , qui 
viennent de la terre. 


Fa] De abditis rerum canfis lib. 2, cap. 12, 
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4. ror. L'air infecté par les changemens 
de tems , par les inégalitez de faifons, où 
par les exhalaifons mauvaifes de la terre qui 
fe mêlent avec l'air, eft endemique, c’eft- 
à-dire fréquente en certains païs, comme 
le fcorbut en Hollande , les écrouelles en 
Efpagne &c: une autre conftitution venant 
de la terre peut produire des maladies ma- 
lignes & populaires, en fe joignant aux au 
tres maladies conformes à la faifon, comme 
aux ficvres ardentes, aux pleurefies, aux fie- 
vres fcorbutiques; mais ces maladies ne fe- 
ront pas peftilentielles, à moins que la caufe 
fuperieurc ne s'y mêle , ou ces infections 
_d’enhaut. | 
$- 102. Le Créateur aaffujetti les aftres 
par certaines loix, en forte que par certains 
mouvemens des uns refpeétifs à celui des 
autres, il y doit avoir dela pluie, de x 
ncige , du beau tems : il-peut donc y avoir 
certains autres mouvemens ou afpects des 
corps céleftes , qui produiront desinfluen: 
ces malheureufes que nous recevrons avec 
Vair dans nos poulmons, & voilà la caufe 
fupérieure cachée , inévitable , &c tres-per- 
nicieufe. Cette caufe n'eft pas évidente, 
mais les effets qui en rélultent étant incon- 
cevables autrement , font croire qué fi les 
aftres peuvent répandre afliduement dans 
l'ait des influences falutaires, qu’ils peu- 
vent quelquefois en produire de mauvailes, 
D'v ii: 
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quoiqu'elles foient imperceptibles à nos 
fens : l'efprit étheré ne létoit pas moins, 
& nousavons pü cependant le rendre vifi- 
ble, &en liqueur tres-fubtile , par notre. 
mMmagnetifme. | 

$: 103. Pour connoître le oenie de ces 
maladies, Hippocrate confcille d’obferver 
Ja condition du tems , & la caufe qui irrite 
les efprits animaux ; les faifons font fou- 
vent accompagnées de maladies qui leur 
font propres ; ces maladies ont leurs fignes, 
_&ily a une méthode ordinaire pour les 
_ traiter : fi cette méthode ne réuflit pas, le 
Médecin doit confidérer toutes les circon-. 
ftances du mal ; car, comme dit le Poëte,, 
Quo minimo credis gurgite , pifcis erir. Il 
ne doit donc rien négliger pour connoïtre 
ce qui fomente tacitement le mal,& en foup- 
çonner &-rechercher une autre caufe, par 
exemple un efprit, une influence maligne, 
LL &tres-fubrile, qui ne produitfon- 
vent aucun figne, & quinc fe connoît que 
pat l’abbattement fubit des forces, dont 
cette caufe fupérieure attaque le principeou 
_ les efprits animaux, parce que les chofes fub.. 
tiles s’uniffent d'ordinaire aux fubriles, &c 
de là naiffent des mortsimprévües, & quel- 
quefois fubites. De ce mélange des caufes 
erdinaires & de la caufe fupérieure , font 
venus ces #oms de pleuréfies, dedyfenteries 
_ &cc. furnommées malignes & pourprées. 
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6.104. Lesefprits animaux font ce qu'il 
y. a deplus fubtil dans la fabrique materiel 
le du corps humain, & ils donnent l’action 
À tout le refte. Voici comme Æforton habile 
Praticien.en parle (4). Je se donte nullement 
qu'un aliment peu convenable ne foit du nom- 
bre des caufes des maladies ; © ‘que les ef- 
prits animaux n'en foient le principe immé- 
diat, @' la caufe cfficicnte qui produit l’in- 
vafion , ou livre la premiere attaque par el- 
le-même ; @ c'eff tout ce que nous prétendons 
établirici. Ce principe actif d'Hippocrate; 
ou. cet-efprit igné qui produit les mouve- 
mens & les actions dans l’homime ; font Les 
efprits animaux : ce principe cft comme un 
ferment univerfel qui met le {ang & les li- 
queurs de tout le corps en mouvement ; 
ainff il eft la caufe prochaine detoutes les 
maladies ,:s’ille faitravec defordre & avec 
confufion. | 
$- 105. Les efprits animaux parcourent 
tranquillement dans la fanté toutes les fi- 
brilles des parties folides, & confervent l’in- 
tégrité du fang en s'y mélant comme: par 
uneirradiation perpétuelle , car.ils font en 
effetune lumiere ; mais leur defordre pro 
[47 Nullus dubito quin alimentum incon- 
gtuumiin caufarum cenfum refexendum dit , & 
quod fpiritus fint m' épyurixor feu immediatum 
pr'incipium morbum formans , & épuir feu inful - 
um cfficiens , quod quidem totum eft quod con- 


D 


téndimus, - ù 
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duit celui du fang & des humeurs. Ces ef- 

prits étant infectez par des particules ma- 

lignes de l'air , font une lumiere obfcurcie, 

prête à s’étcindre quelquefois dans l’inva- 

fion même du mal; ce qui fe connoît par 

la langueur, plus à-“apprehender dans les 

maladies contagieufes que les violens fymp- 

tomes , qui naiflent le plus fouvent des ex= 
halaifons mauvaifes de la terre, & des iné- 

galitez des faifons ; au lieu que la caufe fu 
périeure qui obfcurcit & opprime les ef- 

_ pritss eft plus cachée & tres-fouvent mor- 

telle. : Après avoir examiné cette caufe 

commune des maladies contagieufes, nous 

nous en allons voir les différentes efpeces 

 deproduétions.  : | | 


CSP AMPOEDÈR Et ex be 
Des Fievres malignes Œ* pourprées ; O' de 
| l'orgafme d'humeur. 


6.106. N a vû la caufede ces maladies 
‘dans le Chapitre huitiéme fuf- 
dit; & comme les efprits animaux reçoi- 
_ ventuneacrimonie différente de l'air ;nous 
les confiderons en deux fortes d'états par: 
xaport à cette acrimonie. 
© Dans le premier état ils contractent une 
acrimonie acide & comme foporeufe où coa: 
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gulañite, &ils produifent des fympromes 
différens d'un autre état, &. demandent 
une curation différente. Nous confidérons 
donc deux états différens dans cesfievres. 
Lepremier‘eft celui où Îles efprits font com- 
me liez & coagulez par des particules aci- 
des de l'air. Dans cet état le pouls eft petit, 
fréquent & foible ; la refpiration fréquente. 
& difficile , lesextrémitez font froides. II 
y a des défaillances & des palpitations de 
cœur , desdégoüts, des naufées, des car- 
dialgies; un vertige, une péfanteur de tête, 
un afloupiffement, une Lafrude & des dou- 
leurs dans les membres : les malades qui. 
ont laplupart de ces fymptomes, courent 
rifque de mourir dans la premiere attaque 
même. | 

- 6. 107. Si les forces ne font-pas trop ab- 
batues, & qu'il y ait quelque difpoñtion a 


vomir, ou un orgafme d’humeur { 6. 111.), 


trois ou quatre grains detartre ftibté dans 


une petite potion cordiale feront un bon 
effet : mais foit qu'on tente ce remède ou 


non,.leplus für eft d'aller d’abord à l’anti- 


dote , & de donner trente à quarante gout-. 
tes. de notre teinture univerfelle dans un 
peu de bon vin chauffé ; elle délivre les par- 


-tiés vitales du venin , ou elle l'empêche d’y 


parvenir. On couvrira un peu le malade, 
afin d'aider la tranfpiration ; elle peut cou- 
per racine au mal , & le détruire dans fa 
naiflance, 
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6.108. Dans le fecond tems Ies efprits 
font dégagez de l'oppreflion, & fi on n’a 
pas ménagé le premier tems, ils recouvrent 
un mouvement qui eft quelquefois exorbi- 
tant, & excitent des violens fymptomes : 
il faut donner alors de petites dofes de dou- 
ze à quinze gouttes de la teinture univer- 
félle foir & matin ju’qu’à ce que l'éruption 

. fe fafe, ou de la poudre abforbante {$.119.). 
$. 109. Le fécond état eft celui où les ef- 
prits font infectez de particules fulphureu- 
fes, acres & diflolvantes. Les fymptomes 
{ont violens dans l’invafñion même, ou le 
commencement du mal ; la fievreeft gran- 
de, &lincendie devient général: la lan- 
gue devient féche & livide: il y à des in 
quiérudes, des infomnies : il furvient quel- 
quefois des vomiffemens, des diarrhées &c. 
Si le mal ne fait que commencer ;, on don- 
nera vingt à trente gouttes de la teintu e 

_ -univerfelle dans un bouillon ; finon, faire 
une faignée , & quelques heures après don- 
ner quinze gouttes de cette teinture. Si le’ 
fang eft mauvais, réiterer une féconde fai-: 
gnée pourvüque lamalignité ne commence 
pas de fe déclarer, & les jours fuivans don 
net douze gouttes de la teinture univerfel- 
letous les matins & le foir ; ou à fon dé- 
faut de la poudre abforbante ( $. 119.) juf. 
qu'à ce que l’éruption foit faites elle paroîe 
par ‘des taches fur Fa peau, fur tout vers les 


.# 


Li 
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lombes & à la poitrine , à caufe des petites 
veines qui y rampent : fi ces taches font li- 
vides, la maladie eft dangereufe. Les fymp- 
tomes doivent fe modérer après la fortie 
des puftules , finon l’évenement en eft fune- 
fre, comine l'expérience le fait voir. 

6. 110. Plufeurs fouhaitent des fueurs 
tres-copieufes, fans confidérer qu’elles aug- 
mentent le trouble, épuifent les efprits & 
la lymphe qui entretiennent la Auidité du 
fang , qui devient fec & recuit, propre à 
s'attacher à une partie noble , & à l’enfli- 
mer ; outre que les expériences de Sanélo- 
rius font voir que la tranfpiration infenfi- 
ble eft une évacuationtres-ample. Ce que 
Broen dit eft admirable en ce cas (4 ) Quel- 
qu'un demande fi on donne les disphoretiques 
CO, les fudorifiques fimplement pour exciter La 
fueur, © s'ils affoibliffent beaucoup , en ce 
qu'ils expul{ent urre grande quantité de pare 
ttes [ubtiles ? Nous repondons que la prove- 


cation de La fueur n’eff pas tant à fouhaiter,. 


[a] Quærat aliquis an diaphoretica & fudori- 
fera exhibeantur folius fudoris gratiâ , & an cor- 
pus debilitent , quatenus ingentem particularum 
fubtilium copiam eliminent ? Refpendemus quod 
provocatio fudorum non adeo requiratur , quèm 
motus fanguinis acceleratus, & abftruétionum re- 
feratio , quæ non facilè fine fudoribus peragipo- 
teft ; optandum enim foret ut ab fque fudoribus co- 
piofionibus iftum habcremus efeétum , &c, Exer- 
cit, Theorer, 5 CONAUR ET 
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que d'avencer la circulation du fans, @ de 
lever les obffruttions ; ce qui ne s'obtient pas 
facilement [ans les fuenrs (ce qui s'obtient 
cependant fans fueur par le moyen de notre 
teinture univerfelle ) ; car il feroit fort à 
fouhaiter qw'on put procurer cet effet fans ex- 
citer des [ueurs copienfes ; ce que fait la tein- 
ture univerfelle, & qui cependant parvient 
| jufqu'aux extrémités des vaiffeaux capillai- 
res de tout le corps, comme il eft aife d’en 
juger par fes effets, tant dans les maladies 
aigles, que dans les chroniques: elle eft 
donc l’antidote dans les maladies conta- 
. gicufes , puifqu’elle pénetre , corrige & ne 
procure que des moiteurs. 
$. 111. Nous avons parlé de lorgafme, 
. ceft une fermentation qui arrive affez 
_fouvent dans le commencement des mala- 
dies aigiies; les efprits ayant de Facrimo- 
nice fermentent dans les glandes à l’extré- 
mité des fibrifles nerveufes qui y aboutif- 
{ent , fur tout dans les glandes inteftinales 
& du mezentere. Si les efprits animaux ont 
une acrimonie acide, ils font moins actifs, 
& provoquent cette fermentation plus len- 
tement dans les glandes fufdites, dont l'hu- 
meur étant divifée & brifée pénetre fou- 
‘vent dans les premieres voyes, c’eft-à-dire 
dans l’eftomach & dans les inteftins, avant 
- d'entrer dans le fang. 
Les fignes d'orgafme font des naufes, le 
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hoquet , des mouvemens! convulfifs, des 
vents qui font quelques petits bruits, des 
gonflemens dans les inteftins ; il faut don-. 
ner promptement l'émetique, la porte étant 
ouverte, cette humeur fort par le haut ou 
par le bas, elle reffemble à la poudre à ca- 
non , qui s'échape fans defordre quand la 
voye eft libre; par là ce venin ne rampe pas, 
& ne peut être porté par les veines dans Le. 
fang ve EVENE 
6.112. Il y a un autre orgafme d’hu- 
meur, qui vient de ce que les efprits font 
devenus diffolvans, & tres-élaftiques & fer- 
vides ; ils ne fermentent pas longtems dans 
les glandes fufdites du mezentere & des in- 
teftins; l'humeur étant brifée entre d’abord 
dans les veines , & parvient bientôt dans Le. 

fang ; cet orgafme affe plus vite que le pre- 
 mier ;& ilett difcile d'être à tems: pour: 
Pévacuer. La teinture univerfelle prife en: 
dofe la plus forte, commede quarante gout- 
tes, peut faire une évacuation par bas tres- 
profitable dans le tems de l’un ou de l’autre 
ofgafme; hors ces tems je ne me fuis pas: 
apperçü qu'elle fft aucune évacuation par 
le Ventre, àmoins que la bile n’y excitât 
du defordre. ; 

Dans ce dernier orgafme, lorfqu’on pré- 

fume que l'humeur eft paflée dans le fang, 
comme il l’agite , il eft à propos de faigner 
promptement, : 
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6. 113: C’eft à l'occafon de l’orgafine 
u' Hippocrate a prononcé ce fameux apho- 
rime(«): Il faut vuider par un médica- 
ment purgatif les humeurs parvenues à la 
cettion, © non pas dans leur état de cru 
dite s ni dans les commencemens des maladies 
| aighes, à moins que ces cruditez n'excitent 
uïe fermentation ; qui peut être produite par 
une petite portion d'humeur tres acre ou tres- 
acide. La coction n'y eft pas, puifque c'eft. 
le commencement dela maladie, & que les 
fymptomes croiffent ; il faut cependant les, 
dés quoique crues , parce qu'étant fub- 
tiles, elles gonflent, fermentent & rampent,. 
fans quoi elles gagneroient les grands vaif- 
feaux, & parviendroient dans le fang. : 
C'eft encore ce qu'il déclare (4) : Dans 
les commencemens des maladies ( aigies ) s’il. 
y a quelque chofe amouvoir ( par le purga.… 
tif), mouvez-le ; car quand les maladies [ont 
dans La vigueur, il vaut beaucoup mieux [e 
tenir de repos. Dans les commencemens les 
parties ont encore leurs forces, & l'humeur 
n’eft pas encore confufe avec le fang , ceci 
eft de conféquence, cat fi on perd ce tems 
d’évacuer les humeurs, c’eft fouvent fait 
du malade, puifque dans l’augment & l’é- 
tat du mal les fympromes font violens , les 
forces font abbatues., les humeurs malignes 


a | Seét.1. Aph. 22. 
b ] Sec. 2, Aph. 219. 


“ 


concernant les Maladies aignes. 9x 
font confufes & échauffées dans le fang, & 
fouvent il y a une inflammation qui empe- 
che abfolument de les évacuer. C'eft ce que 
le même dit encore (4) : {l faut purger 
dans les maladies tres-aigues quand la matie- 
re fermente, cela le même jour : car C’eff 
tres-mal de diffrrer. Voici comme Duret 
fçavant Commentateur d'Hippocrate s'ex- 
ds : La caufe de l'orgafm: , dit-il(4), 
eff une ferocité d'humeur, [ubrile par [a [ub- 
ffance, acre maligne par [a qualité, © 
chaude par [a difpofition on par fa corrup- 
tion. Lors donc que la malignité de l'hu- 
meur n’adhere pas à aucune partie , une pe- 
tite dofe d’émetique convient, quoi mème 
_ qu'il y eût un vertige, un délire, il n’eft 
- que paflager quand il y a un orgafme : au- 
trement cette humeur rampe de côté & 
d'autre ; elle irrite, elle ébranle tout : il 
faut l’évacuer promptement, & les malades 
font plus tranquilles après. nf 
S.114: On peut mêler l'émetique avec 
les cordiaux, fur tout dans les maladies 
malignes, dont la caufe vient d'une acrimo- 
nic acide, & pendant l'orgafme. | 
Prenez des eaux de [cabieufe € de chica- 
rée, de chacune deux onces, trois on quatre 


[ 4 ] Orgafmi caufa eft humoris ferocitas , fub- 
ftantià tenuis , qualitate acris atque maligni, & 
temperamento aut corruptione calidi. 13 Caacis 
pag. 244. | | 
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grains de tartre fhibié, confeëtion d'hyacir: 
the demi-gros , [yrop d’œillet demi-once poux 
une dofe. Pour un enfant on n’y mettra 
qu'un grain d'émetique. Ce remede balaye 
les glandes farcies de ces humeurs qui fer- 
mentent, les maladesen reçoivent du fou- 
Jagement & de la tranquillité, & la nature 
fe débaraffe plus aifément de ce qui l'op- 
primoit. | | 
$- 115. Si la fievre eft grande, on peut 
enfuite tirer trois ou quatre palettes de 
ang, & faigner du pied même, fi le cerveau 
S'embarafloit : mais s'il y avoit alors des 
* fueurs & des taches, on donneroit les gout- 
tes d’angleterre, au défaut de la teinture 
niverfelle. 
L’éruption fe faifant, pour entretenir 
_des moiteurs on donnera foir & matin deux 
Ou trois cucillerées de cette potion, fi la 
caufe vient des particules coagulantes 8 
acides. < er at) 
Prenez eaux de chardon beni & de fca- 
bicufe , de chacune deux onces, confection 
d’hyacinthe demi-gros , diafcordion un 
fcrupul, poudre de vipere un fcrupul , où 
à fon défaut le bezoard mineral, & quel- 
ques grains, fi l’on veut, de bezoard orien- 
tal , avec fix gros de fyrop d’œillet, mêlez 
le tout. | 
.… Autre potion dans l’acrimonie maligne, 
fulphureufe, acre &diffolvante. 


$ 
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: Prenez eaux de chicorée, dé fcabieufe & 
d’alleluya , de chacune deux onces, poudre 
de diamargarit. frigid. deux fcrupuls , con. 
fection d'hyacinthe un gros, poudre de vi- 
pere un fcrüpul , fyrop de limon une once, 
pour quatre dofes, une le matin, &uneau- 
tre le foir. | 

Pour un enfant'une cueillerée de l’une 
de ces deux potions. 

6- 116. On fera beaucoup boire les mala- 
des d’une décoction de racines de bardan- 
ne , ou de fcorzonere, ou de corne de cerf, 
avec un peu de reguelifle & tant foit peu 
de canelle. ax 

Si la bouche étoit féche, & qu'il y eût 
des infomnies, on donneroit quelques ver- 
res d'émulfion ( 6. 56. ). | 

Après les remedes généraux , & l’érup- 
tion de la malignitéétant faite, cette pou- 
dre peut fufhre tantqu’il y aura des puftu- 
Jes à la peau, & fur tout en cas de dévoye- 
ment. 

Prenez racine de contrayerva, corne de 
cerf, corail rouge, nitre purifé, de cha- 
cun deux fcrupuls , fuccin & bezoard mi- 
neral, de chacun un {crupul ; le touten pou- 
dre fine fert à faire fix petits.paquers, & 
onen prend un lefoir , & un le matin. El- 
le abforbe l'humeur maligne ,‘ & donne de 
Ja liquidité au fang. ù 

S- :17+ La ferofté qui fe fépare du fang, 


9 Nouvelles Deconvertes È 
eft quelquefois fi acre, qu'elle ronge les f- 
bres d'une pattie par où elle s’'extravale , & 
produit la gangrene. La reinture univerfelle 
_ prife intérieurement en empêche le pro- 

grès, & la guérit : à fon défaut on donnera 
un ol fait de demi-otos de theriaque de P'e- 
mile, © autant de confe£tion alkerme. Si la 
gangrene pénetre ; on fait des incifions , & 
on fomente avec la teinture d’aloes, la myr- 
rhe , © l’ean feconde. 

6° 128. Le charbon arrive quelquefois 
dans le pourpre ; certains y appliquenr le 
£auterre actuel ou potentiel, ou les vefica- 


toires. L'efcarre étant faite on ap lique | 


longuent bafilique, la theriaque , l'huile 
d’hypericon, & les jaunes d'œufs. Après 
que lécarre fera tombée, on dérergera ; 
-mais on ne prefle pas la confolidation pour 
donner le téms à cétte humeur maligne de 
fe vuider pat cét émonctoite-là. | 


on 


EHAPITRE x. 
De la Pdfe, @ des Fiebres peffilentielles. 
$. 119. 5 E doûc Fernel dit que les con= 


ftitutifs de la pefte font cachez, 


& louvent infenfibles, & on ne les con- 
noît que parles évenemens. La conftitu- 
: ion chaude & humide de l'air, joinreaux 
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_xhalaifons mauvaifes de la terre,nefait pas 
la pefte, mais elle en augmente le progrès. 
Sa productioneffentielle vient d’une caufe 
fupérieure, puifqu’elle peut arriver dans 
un tems beau , fec & égal, comme dansune 
autre conftitution d'air ; & les variations 
de tems ne contribuent qu’à la caufe épi- 
demique terreftre , qui produit des fymp- 
tomes évidens : maïs la caufe fupérieure at- 

_ taque directement les efprits animaux avec 
lefquels elle à un certain raport quant à fa 
fubftance qui eft fubrile , & à l’origine qui 
vient du ciel , quoique tres-pernicieufe par 
fes effets (fur quoi voyez 99, & fuiv.). Les 
chofes fubriles s’uniffent aifément aux cho- 
{es fubtiles, quoique leurs proprietez & 
leur natute foient quelquefois tres-diffé-. 
fentes: k ; | 

6.120. Premier état. Levenin de la pefte 
produit deux principaux ‘effets : lus cft 
commun aux fievres pourprées, c'eft-à-dire 
à Ra corruption terreftre de l'air, à laquel- 
le ce venin fejoint, aufli-bien qu’à la caco- 
chymie du corps humain , que ce venin at- 
taque. L'autre effet vient de la caufe fu- 
périeure & produit la pefte, dont le venin 
ff fi fubtil qu'il n’attaque & n'agite pas le 
fang direétement, mais par le moyen des 
clptrits animaux aufquels il s'unit, & ne 

—produitprefque ancuns fymptomes dans le 
commencement du mal ; auquel ças la cha- 
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leur fera mediocre le pouls petit ou égal, 
les urines comme dans la fanté.. Ce venin 
attaque les efprics à peu près à la maniere 
des remedes afloupiffans ; il les embaraffe, 
illes lie,ou il les coagule; & la foibleffe de. 
vient extrème fans caufe apparente. Si les 
efprits animauxone peuvent fe dépouiller 
de ce venin dans les glandes, le. malade 

meurt fans autres fymptomes. : : 

$.121. Second étar. Dans la ficvre pe- 
ftilentielle les efprits infectez dé particules 
acides produifent A fymptomes ; le 
‘pouls quoique petit eft fréquent, il ya donc 
de la fievre , quoique fouvent peufenfble, | 
de même que la chaleur. IL y ades défail- 
Jances, des affoupiflemens, des naufées, 
une nonchalance d’efprit & de corps un 
froid qui quelquefois ne rechauffe pas : en- 
#in lecharbon., fur tout s'il tarde à paroî- 
tre, cft un fignemauvais; cet état eft tres- 
mortel. rex | 
6.122. Dans le #roiffème état les efprits 
infectez font acres, fulphureux & tres-éla- 
ftiques ; ils agitent le cæur, allument un 
incendie dans le fang, & tous les fympto- 
mes violens {e manifeftent, & font à peu 
près femblables à ceux des ficvres pour- 

prées (v. 6.109.) pl PS 
$-123. P-onoffique. Avant de décider po- 
fitivement de la pefte ou des fievres pefti- 
lentielles, il faut avoir bien examiné les 
caufes 


{ 
| 
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œaufes & même avoir vû des charbon, 
des bubons ou des taches, parce que fi 
ces phénomenes n'arrivent pas aux uns, 
ils arriveront aux autres ; & s'ils ar 
rivent dabord, ce font de bons fignes , 
cat ces tumeurs marquent alors de la 
vigueur dans les parties vitales : au lieu: 
que ne paroiflanc que tard, elles font” 
des marques d’une nature fubjuguée par 
l'abondance & la malignité du venin.”; 

$. 124. Le premier état eft très-difhcile 
à connoître & à traiter, & puifqu’il n'ya 
pas d’autres fymptomes que l’accablement 
_ des forces, il n’y a donc qu’un généreux 
_anthidote ou confortatif qui foit indiqué, 
& à lui oppofer. Outre l’effence & la 
teinture univerfelle dontnous avons par= 
lé, nous trouvons { chap. 12.) une mé- 
thode & un anthidote auquel peu d’au- 
tres peuvent être comparez , les deux 
autres états aiant de la conformité avec 
ce que nous avons dit des fievres pour- 
_ prées, on peut y recourir , aufli-bien qu’à 
la méthode & au remede dont nous 
 wenons de parler. | 
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CHAPITRE XL 
De la petite V'erole G' de la Rougeole, : 


6 125, YF À petite verole accompagne 
| fouvent les flevres dont elle 
_ fair une efpece. dangereufe. C'eft donc 
 unefisvre continue maligne caufée . par 
un air infeété, & dont l’efprit animal ou 
fluide nerveux a contraété le venin, qu'il. 
communique au cœur, qui agite enfuite 
. Le fang , la fievre eneit produite, & il. 
 furvienr des puftules qui viennent a fup= 
puration. 
_ La rougeole fe fait de même, mais 
Phumeur y eft plus fubrile, & ne produit 
que de petites taches rouges  pourprées 
qui paroiffent fur la peau, sis 
@. 126. Les tubercules dans la petite 
verolé font rouges à leur baze , & blan- 
chiflent vers la pointe; elles fonc remplies 
d’une humeur fanguinolante & maligne, 
qui fe convertit en pus. Quand elles fe 
touchent & fe confondent, elles mar- 
quent une plus grande abondance d’hu. 
meur &-plus de danger. Elles font quel- 
quefois précedées de tubercules blancs 
ou aqueux , qui contiennent une lymphe 
acre, qui ne {uffit pas pour une crife {as 
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lutaire où il faut une fuppuration. Les 
tubercules féparés les uns des autres font 
môins dangereux & entremélés de ta- 
ghes. i 4h 
$. 127. La petite verole commence 
fouvent par un friflon, fuivi de chaleur, 
de douleur de tête & de dos, & dans le 
fond de la poitrine il y a fouvent des naus 
fées, des inquiétudes , des affloupiflemens: 
des douleurs dans les bras, dans les jam- 
bes & vers les reins. Les enfans ont fou- 
vent des treflaillemens & des mouvemens 
convulfifs avant l’éruption, qui fe fait 
vers le quatriéme jour , lorfqu’elle eft 
faite vers le cinquiéme , le fixiéme ou le 
feptiéme , les fymptomes diminuent, fi 
non il y a du danger : les fueurs fati- 
guent beaucoup, mais elles diminuent 
après l'éruption. Si l’éruption fe fait dou- 
cement, la maladieen fera plus longue 
_ & moins dangereufe: fi elle eft fubite & 
abondante , les fymptomes font violens, 
_Pincendie eft grande dans le fang : le ma= 
lade eft en danger. | 

$. 128. L'on faigne dabord à propors 
tion de la plethore, recourir enfuite à l’é- 
metique s’il eft indiqué ( $. 113. ), finon 
donner quelques lavemens laxatifs. Ces 
évacuations doivent être faites l’un des 
trois premiers jours , & ne rien mouvoir 
enfuite du côté du ventre fans une prei.. 

| Eij 
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fante neceflité. Vers le cinquiéme jour 
on pourra commencer de donner de la 
teinture univerfelle 12.aà 20, gouttes avee 
un demi bouillon ‘ou un autre remede 
cordial, L’éruption fe faifant on l'entre- 
tiendra par des petites dofes réiterées 
deux ou trois fois le jour. Sion a un bon 
fpecifique pour ces maladies, on peut en 
donner une forte dofe dabord qu’on fe 


fenc attaqué, pour expulfer le venin ou 


empècher qu'il ne gagne les parties vita- 
les. À l'égard des boiflons & des autres 


 rémedes , on pourra s'en rapporter à ce 


qui a été dir des flevres pourprées. Les 


 diaphoretiques, & les cordiaux feront 


temperés. On doit avoir foin fur toutes 
chofes d'entretenir la tranfpiration libre. 
&c la circulation vers les vaifleaux cuta- 


nés. | | 
6. 129. Sile fang impur qui doit s’a- 


 maffer dans ces tubercules, étoit repris, 


il afFeéteroit les poulmons ou quelques 
autres parties interieures, alors la pleure. 
fie, la dyfenterie ou quelques hemorra- 
gies feroient à craindre fi l'humeur at- 
taquoic la tête , les gouttes d'Angleterre 
ou la teinture univerfelle conviennent , 
auffi-bien que la faigaée du bras ou du 
ied. 
 L'éruption étant faite, fi la flevre eft 
ardente , il y à beaucoup à craindre ; les 


D. » 
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bouillons en ce cas feront peu noutrif- 
fäns , & on y exprimera du jus de citron, 
on ajoûterà ala tifane la racine d'ozeille, 
Enfin les faignées, les loocs , & fur tour 
beaucoup" d'attention, S'il y avoit. quel 
qu’apparence d’orgafme, il ne faudroie 
pas perdre l'occafion de donner l'émeti 
que, _. | Tai 
$. 130. La Rougeole eft quelquefois 
mêlée avec les maladies ordinaires à üne 
faifon où elle vient feule ; elle paroït vers 
le 4. ou le $. par des taches comme des 
morfures de puc-s, & la peau devient 
rude & inégalle : elle eft familiere -aux 
enfans , il leur fort des larmes des veux, 
les paupieres s’enflent, ils font affloupis, 
alterés , ils ont une petite roux. Si on 
échauffe trop , tant les enfans’ que les 
adultes , il fe forme une pleurefie, La : 
rougeur occupe quelquefois tout le corps 
en forme d'érylpelle. Elle eft fans dan- 
 ger, lorfqu'elle eft fans fâcheux fympto- 
mes. 1l faut du repos & boire beaucoup 
de tifane. Si le vifage eft ronge & en= 
flé , il faut faigner, le fang en circule plus 

librement. Ë 
& 
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CHAPITRE XIL 


Méthode À Remede fpecifique pour toutes 


les fievres. 


6.131, VD Ewrre de Regule d'anthimoine 
: S de chaux de lune. 

L'on fair difloudre un marc d'argent de 
coupelle dans lefprit de nître, S'il eft 
bon, 12. onces fuffiront: on précipite cette 
diffolution avec de l'eau chaude impre= 
gnée de fel commun : on laifle repofer 

& affaiffer la poudre , on en fépare dou- 
_cement l’eau falée, & on édulcore la 
chaux de lune avec l’eau commune, juf. 
qu'à l'infipidité ; &-enfuite on la laiffe. 
deflecher , on aura au moins 10. onces 
de cette chaux, € 

L'on pulverife & l'on pañle par un 
tamis fin quatre onces de repule d’an- 
thimoine étoilé, l'on mêle ce regule 
avec la chaux de lune, & on les met 
dans une cornue de Yéte bien luttée, on 
vajufte un recipient, & l'on diftille au 
6e de fable , donnant le feu par dés 
grez juiqu'à ce qu'il ne forte plus rien, 

. Cette operation fe fait en fix heures ; 
on rectiñe ce beurre par la cornue fans 
addition jufqu’à trois fois ,; & il devient 


= 
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Clair ; on le conferve bien bouché, çar 
il fe met facilement en eau. L’on peut 
encore appeller cette liqueur efprit du 
Dragon. 

Cet efprit a plufeurs ufages ; on peut 
par fon moyen convertir l’elpiit de nitre 
en terre blanche, & infipide , dont a par 
lé ;Vanhelmont:;e &-c'eft un fndorifique 
Pourla verole; qu'il guérit en faifant fuer 
deux heures ile matin, & ufant des ti< 
fanes & des obfervations ordinaires. On 
commence’ d'en:donner fix grains , on 
augmente tous les jours d’un grain juf- 
qu'a gr c'eft-a-dire jufqu'à la guérifons 
Onla prend dans une conferve de rofes 
ou dans la theriaque. 

On fait un purgatif en précipitant ce 
beurre fufdit en bon vinaigre diftillé, of 
édulcore cinq à fix fois avec l’eau coma 
mune Chaude, & on aun purgatif pour 


_ la verole, & pour le rhumatifme inveteré, 


la dofe eft de deux grains en ce qu’on veut, 
 $. 142. Téinture de Rofe , dent il eff 
fouvent fait mention dans ce Traite. L'on 
prend de la vieille eau mere ou lie de n1- 
tre, on la fait évaporer dans un vaifleau 


de-cuivre rouge ‘neuf jufqu’à confifténce 


de miel , que l’on met refoudre à la ca 
ve, l'on filtre la liqueur, & fi l’on réitere 
l'évaporation & la refolution, elle fera 
claire comme le chriftal. 

k E üij 
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Faites fermenter cinq livres de cetté 
eau avec une livre d’efprit de nître , 
pendant cinq à fix jours , on diftille en- 
fuite au bain de fable, on en referveune 
partie ; & l’autre on la diftille avec une 
chopine d’eau mere après'une préalable 
fermentation : rectifiez cette feconde eau 
par l’alembic, enforte qu’on eompte’so. 
entre chaque goutte ; & lorfqu'il en au« 
ra paflé le quart , l'en ceffe la diftillation, 
On dulcifie ce qui eft refté dans l’alembics 
en verfant un quart d’eau de fontaine def- 
{us : on diftille encore à feu lent cette mè- 
me quantité d’eau, & l’on met en cc:qui 
refte dans la cucurbite, le plus de rofes 
communes qu'on peut ,on laifle fer- 
menter cinq à fix jours , & on exprime 
le tout par la prefle, c'eft la teinture de 
rofes. | F1 

L'on peut volatilifer cette teinture ; 
_elle fert alors à diffoudre les fleurs de 
l'or & de l'argent. 

La pates fans ètre volatilifée 
_eft inhipide, & fe donne depuis fix juf= 

qu’à dix gouttes , elle purifie beaucoup : 

le fang , & elle eft bonne contre le fcor- 
but, & les fievres ardentes dans de l’eau 
avecun peu de fucre & zeft de citron 
Elle fortifie l’eftomac & rétablit de la 
cacochymie, étant prife en vin d'Efpas 
gne - | 
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$: 133° La Teinture de lune faite def, 
 fublimation avec la Téinture de rofes, ef 
bonne contre toutes les fievres En celles 
qui n'ont pas de redoublement, mais 
qui font continues, on la donne depuis 
25. gouttes, jufquà 30, 40, felon la 
conftitution du malade ; on en donne 
moins aux perfonnes grafles. On en met 
dans de l’eau ou du bouillon jufqu’à ce 
qu’elle donne un goût agréable. Lorf- 
qu'il y 4 des redoublemens , on la donne 
une heure & demie avant le redouble. 
ment, & en même dofe ; lorfque la fie. 
 vre eft ceflée , l’on purge avec la poudre 
 fuivante ( $. 134.) | | 
Dans les fievres intermittentes la mème 
 dofe, une heure & demie ou deux heu- 
_ res avant l’accès. L’on doit bien remar- 
quer le rems , pour donner la feconde 
prife deux heures plus tard. Le malade ne 
doit rien prendre, deux heures ayant, 
ni deux heures après l’accès. 
Quand la fievre à commencé par un 
rand accès , on en donne dabord 40. 
gouttes , & l’on réitere en diminuant 
la dofe, On en-ufe de même dans la 
fièvre quarte,en purgeant entre les deux 
accès, Après la premiere prife on doit 
. obferver le retardement des accès, afin 
deréiterér. * 
Dans la pleurefie vingt-cinq gouttes, 
iv 
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augmentant , fi le mal continue, 
Dans la petite verole 25. gouttes, avec 

12. gouttes de vin d’Efpagne , fait avec 
le vin de perles, on en donne foir & 
matin. Les perles fe diffolvent dans le 
vinaigre diftillé avec de l'efprit du dra- 
gon. 

Cette teinture de rofes eft un remede 
univerfel dans les maux de mere , les co- 
liques & les fleurs blanches, Elle fortifie 
-extraordinairement. 

_ S. 134. Pondrepurgativecy-def[ys men 
tionnée O en plufieurs endroits de ce Traité. 
L'on difflout un gros de fcamonée dans 
une chopine d’efprit de vin 3 l’on filtre. 
.& on verfe cette liqueur peu à peu dans 
une écuelle d’argent fur huit onces de 
crême de tartre en poudre & à une pe- 
tite chaleur, l’on remue jufqu’à la fic. 
cité, À | 

L'on fait la teinture de rofes ordi- 
paire avec une pinte d'eau chaude &un 
gros d’efprit de. vicriol, on filtre & verfe 
cette teinture fur la crème de tartre pré. 
parée. 

‘on met infufer un gros d’anis &c 
autant de canelle dans de l’efprit de vin, 
on filtre cette teinture, & on la verfe 


* fur la même crême de tartre, elle de 


vient rouge, on évapore jufqu’à fec. 
La dofe eft un gros ou deux dans 


concernant les Maladies aigues. 107. : 
un bouillon au veau ou aux'herbes fans 
{el. | 
$, 135. Dans cet efprit double dont 
nous avons parlé cy-deflous , fe diflouc. 
le corail ou les perles, l’on digere, l’on 
filtre & on évapore jufqu'àa fec, l’on 
met cette poudre dans un plat d'argent 
& on allume une fois l'efprit de vin - 
deflus. L'on verfe fur cette poudre de 
l'eau commune qui la diffoudra, l’on file 
tre, & l’on évapore : cette poudre eft 
un fel qui fe fond en vin. d'Efpagne, 
* & dans des liqueurs, c'eft un: cordial. , 
5. 136, Nous ne rapporterons pas ici 
en détail la maniere de préparer les fleurs 
_ d'or & de lune: Por fe diflout par le 
moien de l'efprit de fel acué de l’efprit 
du dragon, L'on fe fert.enfuite de l’ef- 
prit de vin tartarifé, on édulcore, on 
extrait avec lefprit de {el commun dul« 
cifié par lefprit de vin, On évapore, 
& enfin par la digeftion l’efprit de vin 
fe charge d’une teinture rouge comme 
du fang , on la filtre & on l’évapore juf- 
qu'à fecà chaleur de bain, il refte une 
teinture de fouphre comme du fang caillé; 
on la digere trente ou quarante jours, c’eft 
le vrai fouphre d’or, que Bafle Valen- 
tin nomme manteau de pourpre. Ce 
fouphre d’or mêlé avec la fublimation 
de lalune, s'éleve en fleurs à une chaleur 
très douce. RUE 
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-. Nous croions devoir avertir ici que cet 
efprit du dragon n’eft pas de ces heureux 
diflolvans philofophiques agréables à la 
nature, & qui n'admettent aucun corrofif 
dans leur préparation : cet efprit du‘dra- 
gon referve quelque chofe de l’efprit de 
nitre qui a fervi à préparer la chaux de 
lune, les lotions d’eau de fontaine chau- 
de , quelques réiterées qu’elles aient été, 
n’ont pà détruire entierement la morda- 
cité de cet efprit, il en reftetoûjours dans 
Ja chaux, fon poids en eft la preuve, puif- 
que huit onces d'argent de coupelle pros 
duifent dixoncçes de chaux, même après 
les lotions. Cependant comme la fer- 
mentation change effentieliement la na- 
ture des chofes qui ont été ouvertes , & 
où elle peut être introduite , il en refulte 
des remedes , qui peuvent tenir leur rang 
parmi les plus excellens remedes de la 
chymie ordinaire, 


CHAPITRE XIII 
Des maladies on fievres aignes avec inflam: 
mation. De la Pleurefie @ Perypneu= 
MINI» ) 


5.136 : N Ous avons vû combien l’ef- 


1 N prit écheré comribuoit à la 
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_fanté, mais le même air qui eft fon me- 
dium , reçoit pareillement dans fes po- 
res des particules mauvaifes & abondan- 
tes au commencement du printems : 
celles quin'ont pas été détruites par le 
froid de l’hyver recuperent alors des aî- 
les, & fe mêlentavec Fair qui entre dans 
nos poulmons : & fans le‘fecours desaue 
tres chofes non-narurelles , comme font 
les excès du boire & du manger , elles 
peuvent donner de l’acrimonie au fluide 
nerveux ,& retarder le mouvement pro- . 
gre{fif du fang dans les vaifleaux capil- 
_ aires de la gorge, des poulmons , du 
cerveau, c'eft ce qui produira des inflam- 
 mations avec des accidens convenables 
à la partie affeétée, à la plenitude du 
fang , & à la cacochymie du corps. L’in- 
fammation qui blefle les fonétions d’une 
partie noble, donne le nom à la mala- 
die: de là viennent les mflammations de 
gorge, de poulmons, de cerveau, &c 

&- 137. Les poulmons font expofez 
aux injures de l'air ,ils en fubiflent la 
variation. Un air accompagné de parti- 
cules acides, embrafle le fang dans les 
: - vaiffeaux capillaires & fair qu’il s’engorge 
aifément , lors fur tout qu’il eft échauffé 
dans le poulmon , & que le corps pañle 
d'un grand mouvement au repos, s’il 
cf fuf de froid, ou qu'on fe découvre 
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mal à propos. Les boiffons à la glace ; 
un chyle crud & acide, & generalement 
tout ce qui contribue à épaiflir le fang, 
peut donner occafon à la pleurefie ou à 
la peripneumonie, qui arrive encore quel: 
quefois dans les fievres malignes, ou 
fuccede à une fquinancie, à l'ahmfte, 
ou elle eft une queue de rhume. 

. ge 138. Si l’inflammation occupe tout 
le poulmon, c’eft une peripneumonie : 
Je malade ne refpire que couché fur le 
dos , & la poitrine élevée, il eft difhrcile 
d'en échapper. Sielle n’occupe qu’un des 
lobes des poulmons ou leur fuperficie , 
le danger eft moins grand. Hippocrate 
n’en a pas vÜ mourir un avec une cer». 
taine liberté de refpirer, un fommeil 
doux , & une douleur de côté tolera- 
ble. La refpiration petite & rare indie 
que l’inflammation des parties interieu- 
res : celle qui eft grande & rare, ou qui 
… fe fait de loin à loin indique le délire 
ou la convulfion. Lorfque l'humeur eft 
adherante, & que les poulmons fe rem- 
pliflent,on ne doit attendre que la morte, 
“Les crachats qui viennent dès le com 
mencement de la maladie, & qui font 
abondans, un peu épais, avec un peu 
de fang mêlé, qui foulagent la douleur, 
facilitent la refpiration, blanchiffent fans- 
trop attendre, fonc de bons fignes, Les 
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crachats fereux font mauvais’, ils mar- 
quent que la ferofité du fang fe fepare 
des autres principes , qui en s’uniflant 
s'épaiflifflent , enflamment & viennent 
adherans. Un cours de ventre bilieux 
foulage fouvent. Les urines copieufes 
& cpaifles avec un fediment , qui blan- 
chit avant le feptiéme , font de bonau- 
gure: & au contraire fi elles s'éclair= 
cifflent. La refpiration plus aifée, la fie. 
vre qui diminue, la chaleur & la moi- 
teur égale par tout le corps, font de 
bons fignes. Les expetlorations , dit Hip- 
pocrate, qui arrivent dans les fievres con- 
sinues , © qui font livides, [anguinolentes, 
 fœtides, [ont toutes mauvaifes, mais moins 
fi elles viennent aïfémenr, Celles qui 
font fort fanguinolentes , marquent qu'il 
. ya quelques vaiffeaux rompus. Les fœ- 
tides dénotent une grande pourriture. 
La langue eft comme dans les fievres 
continues. 
 g. 139. Ea faignée eft d’un prompt 
fecours-dans la pleurefe, la peripneu- 
monie , & toutes les inflammations :el- 
le modere la preflion du fang, & di- 
minue la refiftence des parties folides, 
La coine blanchâtre qu’en voit à la fu- 
perficie du fang tiré, & qui eft épaifle 
& difficile à rompre, vient de la forte 
liaifon des fouphres du fang avec Les {els 
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corporifiés. La faignée ne remedie pas 
a ce défaut. là, puifqu’après dix ou dou- 
ze faignées , & lorfqu'il n’y a plus qu'un 
petit caillot qui nage dans l'eau du 
fang tiré, ce caillot conferve enco- 
re cette coine, à moins qu’on n'ait em- 
ploié des réfolutifs & des diaphoretiques. 
La faignée aiant épuifé prefque toutela 
partie rouge du fang , on ne tire pref… 
que plus que de l’eau ; fi on continue de 
faigner , le malade peut mourir la Jan- 
. cette dans le bras, ou refter hydropi- 
que, la prudence éloigne le Medecin de 
tout excès: omne niminm eff naturæ ini« 
micum. " - 

_ 6. 139. Hippocrate confeille (4) dans 
les commencemens des maladies aigues 
d'effaier de difliper la douleur de côté 
par des medicamens chauds, c’eft-à- 
dire réfolutifs & diaphoretiques, tant 
_interieurs qu’appliqués exterieuremenr, 
On voir en effet que d’excellens dia 
phoretiques pris avant la defunion des 
parties integrantes du fang , & leur ad: 
hefion , coupent racine à la maladie. 11 
dit encore , que lorfque la douleur par- 
vient jufqu'à la clavicule , de faigner 
. promptement jufqu’à ce que le fang aie 
changé de couleur ; c’eft une peripneu- 


. ça) 2. De vis rat 
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monie , & commedit Celius Aurelianus, 
* an alto tumor eff, Si on ne faignoit proms 
ptement , l'incendie s’allumeroit dans le 
fang , ils’échapperoit de fes vaifleaux, 
ilirriteroit & fe corromproit. Hippocrate 
dit encore de purger , fila douleur {e fait 
{entir fous le diaphragme ; fur quoi l’ex- 
 Perience nous apprend, que eeux qui 
font purgés dans les commencemens de 
la pleurefe ou de quelque autre inflam- 
mation des parties interieures , courrent 
rifque d’en mourir, S'il n’y a alors qu'u- 
. he agitation dans le fang , l’'émetique ou 
_ autre.purgatif ne la diminuera pas, il 


. l’augmentera : fi l’abfcès eft formé, l'é- 
 metique ne le guérira pas, les parties 
membraneufes & fenfbles , irritées & fa- 
tiguées par l'émetique , rejetteront par 
violence l'humeur contenue & l’émeti- 
que ; & file malade en échappe, il lui 
manquera quelque chofe , il menera une 
vie languifflante., il retombera, Cette 
_voye de guérir les inflammations eft 
rte & fion en guérit quelqu'une, 
les chofes rares ne font pas de l'art; 
ceux qui ont été guéris n’avoient pas une 
fievre-aigue , les poulmons n’étoient em- 
baraflez que par une ferofité lente & par 
des crudirez. L’émetique en ces cas vui- 
dant l'humeur des premieres voyes , a 
donné quelques fecoufles aux poulmons 
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qui fe font débarraflés de cette humeur, 
& que la décoétion de chicorée amere 
ou fon fuc auroit pü déterger. On peut 
donc en ces cas mêler un peu d'émeti- 
que avec les bechiques pour revenir à 
ce que dit Hippocrate. Les purgatifs ont 
- encore lieu en certaines pleurefies aqueu- 
fes, & dans le rhumatifme des mufcles 
de la poitrine, 

5. 140. Dans Îles commencemens ; 
les émulfons entre les faignées, les ape= 
ritifs rafraichiffans &c un peu déterfifs 
la décoétion de bourrache, de buglofle 
& de chicorée , les tifanes de chiendenr, 
de guimauve , ou avec un peu de graine 
de lin, le coclico & la reguelifle con- 
viennent. Ileft bon de boire beaucoup 
_ &tiéde ; donner des lavemens,  : 


Dans l’état de la maladie la poudre 
antipleuretique fuivante. L’on prend de 
la rapure très-fine de dent de fanglier, 
poudre de fleur de coclico , de chacun 
un gros, priape de cerf, yeux d’écre- 
vifles , racine de bardanne , & fang 
de bouc préparé de chacun deux gros ; 
faffran oriental & oliban de chacun deux 
. fcrupuls ; le tout étant en poudre très4 
fine , oh le mêle, On en prend depuis 
un fcrupul jufqu’à deux, dans de la ti. 
fane ou dans un demi bouillon ,ou avec 
üne cuillerée de fyrop de capillaire, & 
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‘un peu de tifane enfuite: elle facilite la’ 
tranfpiration & l’expeétoration, Après. 
avoir fatisfait à la plenitude du fang 
par les faignées, cette humeur refout 
& attenue l'humeur vifqueufe; elle tem 
pere l’acrimonie fereufe qui attaque la … 
membrane & les mufcles de la poitri- 
ne. Je lai fouvent ordonné versle 6.8 
le +. de la maladie pour aider le mou- 
vement critique. | | 
s. 141. Les fymptomes étant prefque 
pañfés , le premier purgatif pourra être 
d'une once de moelle de cafle & de fix 
gros de manne dans l’eau d'orge. Lorfe 
que le malade aura repris des forces, 
on ajoûtera à ce purgatif une once de 
| fyrop rofat compofé, & demi gros de 
{el vegetal. Le malade doit obferver le 
‘même regime que dans les fievres con- 
tinues. | fs | 
.-. Les fpecifiques ne peuvent avoir lieu 
que dans les commencemens. Un petit 
verre de fuc de vinca pervinca tiré avec 
. un peu de vin clairet, ou la plante ape 
… pellée oculus bovis, bellis major , ou Mars. 
* gueritte en a préfervé. On peut appliquer 
. à l'endroit du point un cataplafme d’oi- 
. gnon cuit fous les cendres , ou l’onguent 
alchea, avec l'huile de lin , ou l'emplà. 
tre diaphoretique. RU 
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Obferuation fur une pleurefie accompagnée 
de la goutte. 


6. 142 Un nomméle Duc fepruage- 
naire, rue du Pleffi à Verfailles, au com- 
mencement de l’Automne i714. eut une 
fievre aigue avec un crachement defang, 
toux & douleur de côté. Le Sieur Bertin 
Chirurgien fort entendu ne put lui per- 
fuader de fe laifler faigner à caufe dela 
goutte , il s’avifa de lui donnerune prile 
de la teinture univerfelle dans le troifiéème 
jour de fa maladie, le même jour la 
fievre ceffa, il cracha moins de fang , : 
& le lendemain il enreprit une fecona 
de dofe, le point cefla, & fe trouva guéri 
parfaitement. na 
Je crois que l'humeur de la goutte 

occupoit la poitrine, & comme cette tein-.. 
ture eft un vrai fpecifique dans ces for= 
£es de gouttes irregulieres qui font très 
dangereufes, le malade en fut quitte 
plus fûrement que par les faignées & 
que par tous autres remedes. Cet effet 
.eft arrivé en bien d’autres cas de gouttes 
… irregulieres , qui fe reveft fouvent de 
l’apparance d’une autre maladie, ce qui 
eft à obferver. Mafgrave en a fait un fça- 
vant traité, auquel an peut reçourtin 


FR . 
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CHF APE TIR) EE: X DV: 


De la Pihife & de l'Empyème, € des 
Apoffhèmes des vifceres. 


$. 143. ’Inflammation interieure des 
| | écre , & celle qui oc- 
cupe leur fuperficie, vient à fuppura- 
tion, lorfqu’elle dure jufqu'au 14. jour. 
La fievre & la difhcultéde refpirer aug- 
mentent, les molecules fulphureufes & 
falines dépourvües de ferofitez & de fels 
volatils, en croupiffant {e fermentent , 
rongent leur parois , s'ouvrent une voye 
dans les veficulés des poulmons , les ma. 
lades crachent le pus, c’eftune prhifie, 
Si au contraire l’abfcès eft à la fuper- 
ficie des poulmons , il ronge leur mem- 
brane, & fe répand dans la cavité du 
thorax, c'eft un Empyéme. 
 S, 144. L’inflammation qui vient des 
excès d’eau de vieou des liqueurs vineu- 
fes eft mortelle , parce qu'elle furvient à 
une difpofition inflammatoire des pouls 
mons. | 
Les inflammations des autres vifteres ne 
font pas moins dangereufes, lorfqu'elles 
viennent de ces mêmes excès, Lorfque 
le rale fe fait entendre, fébilus © féertor, 
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le.poulmon fe corromptr & s’emplit, le 
malade meurt entre le 17. & le 20.s'il 
pale ce tems-là, il peur être préfervé 
de corruption, 

Lorfque par intervalle pouls devient 
frequent , il y a un abfcès, ou il fe forme; 
mais lorfque le friffon , le tremblement, 
frigus , riger & horror, reviennent fans 
ordre, Pabfcès eft indubitable, Il ne faut 
donc pas prendre cela pour un mouve- 
ment de fievre intermittente & donner 
le quinquina, cela avanceroïit la mort 


du malade, mais la teintureuniverfelle : 


convient en lun & lautre cas. 
: La fievre lente augmente le foir, 


br 


comme les autres fievres lentes ; la pe- 


#anteur de la poicrine, & la fluétuation 
viennent du pus amafñlé. La toux vient . 
des ferofitez acres qui s’infinuent dans 
les bronches, La toux opiniâtre peut pro- 
duire la pthifie, qui vient encoreaprès 
des crachemens de fang. ; 
S. 145. La vraie pthifie procede fou: 
vent de la peripneumonie &,de la pleu- 


refie ; le pus fe diftingue du phlegme, | 
parce qu'il s’affaifle dans l’eau commu-! 
ne , & s’y divife en quelques petites por- 


tions, & jetté fur des braifes , il fent. 
mauvais. Le pus peut trouver une iflue : 
par les urines, lorfqu'il eft fluide, & ! 
peut être repompé par les vaifleaux fan: 4 


= d 
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_guins , car les voies des urines laiflent 
pafler des fedimens aufli épais que le 
pus. - 44 
_S, 14ÿ. Quand on préfume qu’il ef 
tombé quelque matiere purulente dans 
Ja poitrine , comme elle eft vifqueufe, 
lon doit eflaier de la divifer | pour la 
rendre expectorable, | : 
… Les tifanes feront de deux pincées de 
lierre terreftre & d'une pincée de vero. 
nique dans trois chopines d’eau réduite 
à une pinte; {ur la fin on y ajoûte un 
+ peu de fleurs de coclico & de la regue- 
_ Life, & en la prenant, fur un verre, une 
cuillerée de-fyrop de lierre terreftre ou 

Fdé cuflilages Di se 2 St 
Pour repomper cette matiere on pour 
ra donner le matin 12° à 15. gouttes de 
la teinture univerfelle avec un peu de 
cifane , & recommencer un jour au deux 
après, fi le malade peut la fupporter, 
 . 146. Si le malade eft échauffé, 
on peut lui confeiller le lait coupé avec 
… Ja tifane, ou le lait d’ânefle feul, On 
peut encore donner de fois à autres des 
bouillons peu chargés de viande & où 
on aura fait bouillir un peu d’aigrimoi. 

- ne, de chicorée & de petite confoude, 
Le changement d’air peut encore (ou 

lager les pthifiques. Un air doux, fe. 

gain, aéré dilate mieux les poulmons 


+ 
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Un regime de vivre fobre & entremêlé 

de quelques petits plaifirs , & d'un exer- 
cice proportionné aux forces, 

gs. 147. L’'Empième eft un pus amafte 

dans la cavité du thorax , qui empêche 

les poulmons de fe dilater. Cet apho- 
rifme eft remarquable: les plenretiques 


qui ne vuident pas par les crachats la ma- 


tiere expetlorable dans l'interval de quan 
#orze jours ; Cette matiere dégenere en Em- 

ième. Elle fe convertit en pus, entrela 
pleure & les mufcles de la poitrine, c’eft 


la partie anterieure du thorax, Cette » 


matiere très-acre ronge peu à peu cette 
membrane, ou la rompt par un effort 
fubit, & occupe la place qu’elle trouve, 


L'empiéme vient encore d’une playe, 


des parotides négligées , des regles mé- 
mes fupprimées. | 


G'HA PE TRAME 1 XV. 


Des inflammations des vifceres , ou de quel- 
ques parties interieures, © de leurs ab[cès. 


. 148. | M 41 peut arriver 
À par tout le corps où les ar- 
_teres fe diftribuent , c’eft à l’occafion de 
leurs capillaires que les inflammations 
{ forment , par la difficulté que le fang 


| 
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& la lymphe ont de les traverfer. La 
curation & le regime aura beaucoup de 
rapport à ce qui a été dit dans l’inflam= 
mation des poulmons ; & il en eft de mê- 
me de leurs abfcès. { Voiez le Chapitre 
de la ptifie. ) 


En genéral les fymptomes qui fur: à 


viennent au liquide qui croupit, font : 
1°, une petite tumeur rouge des capil- 
laires : 2°, ces petits vaiffeaux étant prêts 
de fe rompre, ou en fe rempant, cau 
fent une douleur vive, 3°, Le liquide 
arrèté fermente & irrite le vaiffeau qui 


le contient, celui-ci en refiftant & en 
_ comprimant le liquide, le brife & le 
divife, d’où vient la chaleur , les pulfa- 


tions, &c. l'humeur s’extravale , fe cor- 
rompt & fuppure. Si la partie étoit com 
primée par ce qui l’environne , ou fi la 


chaleur étroit vehemente, & qu'elle dif. 


fipât la partie fubrile de l'humeur amaf- 
fée , la gangrene feroit à apprehender en 
‘ce cas , le fentiment périt, la douleur 


pe 


de côté par exemple venant à ceffer dans : 


le tems que la fievre & les autres fym= 
ptoimes font pires , la mort fuit de près, 
6. 149. La refolution eft la ouérifon 


même , fi l’on peut la procurer dabord; 


: & c'eft en ce cas que la teinture uni- 


verfelle peur être d’un bon ufage, { & 
particulierement le mercure de vie de 
F 
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Paracelfe,) comme on a dit dans lin+ 


flammation des poulmons, Si ce premier 
rems eft pallé , on traitera l’inflammation 
felon fes tems, par les faignées, les 
remedes rafraichiflans , & vers les tems 
de crife on y employera la teinture fuf- 
 diré en. demi-.dofes ; ou fi l’on a'at- 


tendu que l'abfcès foic formé, on y ajoûe 


téra. les vulneraires. interieurs comme 
dans la pthife, ce qui pourra fervir à fe 
regler dans les inflammations interieu- 
res fuivies d'abfcés. Quoique la vraie re- 


gle,confifte, dans;la prudence du. Mede… 


1 1 A 7 Lis 
cin qu, féspent étre plus nécefaire 
qu'en ces occafions., as 


Premiere obfervation furuneefquitancie. 


5. 150+ Un malade avoit tous les fi. 
gnes qui characterifent cette inflamma- 
tion ,il ne pouvoit avaler , il rendoit les 
boilfons & les bouillons :par les nariness, 
la gorge éroit .enflée &. la partie fupe- 
rieure de la poitrine. La fievre étoic ai. 
ouë , &c. il fut faigné trois fois le pre. 
mier jour , & huit fois en tout. L’hu- 
meur ne s'échappa peint de fes vaif. 
{eaux , on les defemplit par les faignéess 


. Je fang coula plus librement, on y em.” 


. ploya les gargarifmes & les autres re 
medes rafraichiffans & difcuffifs. Le ma: 
lde guérir. 


À do 
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Seconde obfervation [ur La [quinancie. 


Le Sieur Prudhomme , Boucher de la 
Charité de Verfailles, eutune efquinancie 
il y a dix ans, la fievre étoit aiguë, il 
ne pouvoit avaler, la voix étoit enrouée,) 
la refpiration haute, la membrane du 
palais éroit en feu ; il fut faigné quatre: 
fois du bras, on mettoit des poulmons 
de veau dans fes bouillons ; on le faigna 
fous la langue, on en eut une bonne 
palette de fang , qui le foulagea fur le 
. champ ; il prenoit un looch fait avec 
 J’eau de fleurs de lys blancs , l'huile d’a- 
… mande & le fyrop violat; on appliqua. 
des caraplafmes anodins à la gorge, il fe 
gargarifoit, UN 
_ Je craignois que quelque chofe n'eur 
flué fur les poulmons; mais comme il 
cracha plus aifément, il vuida par làce 
. qui pouvoic s’y être gliflé : il guérit & 
on le purgea enfuite: | | 
- $. 152. Il eft à remarquer 1°, que la 
crème d'orge convient dans la efquinancie 
au lieu de bouillon, ou bien l'on peut 
faire des bouillons avec des poulmons 
de veau & des herbes rafraichiffantes, 
Les tifanes pectorales conviennent , & 
le liniment d'huile de chamomille avec 
l'onguent d'althea. ‘$ 
2, Dans la vraie efquinancie RARE 
ef 


{ 
‘ 
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ett interieure & abfcede fouvenr, les yeux 
font boufhs ,le pouls eft dur: & fi elle 
fe convertit en pleurefe , elle eft mortel- 
le. Elle ne l'eft pas moins fi tout le pas 
lais , l'œfophage & l’eftomac font en+ 
flammés, alors il ya une cardialoie. 

3°, Quand il y auroit beaucoup d’hu- 
meur bilieufe dans l’eftomac avec un 
dégoût & des naufées, lorfqu’il y a une 
inflammation interieure , il ne faut ja- 
mais aller aux purgatifs , parceque l’hu- 
meur eft adherante, l’impureté bilieufe 


& acre de l’eftomac vient du fang, il » 


-deviendroit encore plus acre & chaud, 
& il Aueroit fur la partie affeétée : & 
quand il y auroit de la malignité, il 
faudroit faigner , & entremêler de peti. 
tes dofes de la teinture univerfelle & 
quelques verres d'émulfion.: 
T'roifième obfervation fur une inflammation 
à des inteflins. 

$. 153. Un homme robufte eut une 
fiévre aigue avec l’inflammarion des in- 
teftins, coutes les parties du ventre étoient 
gonflées vers le dedans, avec une dou- 

_ Jeur fixe à l'ombilic, qi s’étendoit vers 
les hypochandres ; il vomifloit , rendoit 
peu d'urine & crue ; il étoit inquiet, 

- : fans fommeil. On le faigna quatre fois. 
du bras, & une fois du pied. Le hoquet 
. urvinr, & le ventre fut très-reflerré, {es 
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 drines vinrent rouges. Quelqu'un lui 
confeilla le mercure, qu'il prit ; le hüià 
tiéme jouril fe trouva mieux, la fievré 
diminua , il urina beaucoup. Lé vomif- 
fement continüoit # il fut purgé avecla 
manne & la cafle, il vuida beaucoup 
d’excremens très-fœtides ; il prit de l’a= 
liment : le dixiéme jour il continua de 
vuider des éxcremens fœtides ; le froid 
des extremitez augmenta. Le onziéme 
fout empiroit, il n’y avoit plus ni vo 
thiflement ,ni hoquet : à la fin du on- 
Ziéme il mourut | 

Nota 1°, que c’étoitune vraie inflam: 
mation ; les inteftins fe gangrenerent , les 
fibres inteftinales fe relächerent, aliment 
s'écoula, le hoquet ceffa, le fentimenit pé= 
it & il mourut der | 

2°, La plüpart des purgatifs fermententé 
avec l'humeur des inteftins, & en fer- 
Mentant ils irritent les fibres & augmen- 
tent l'inflammarion. Je ne connois qu'un 
feul purgatif qui ne fait pas cét effet ; 
ôn verra fes effets dans la paflionilia- 
que ou la colique miferere : c’eft à cré- 
me de tartie, qui fe trouve décrite dañs 
Je Chapitre 

Quatrième obfervation [ur des cheveux 

rendus avéc les urines. 

5. 154. M. Arnaud âgé de %o. ans, 
au village de Remonville, à fix lieues de 

4 F ii 
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Sedan , me fit appeller il y a vingtans: 
il avoit une peuite fievre, les hypochon- 
dres étoient tendus & élevés, auflibien 
que tout le ventre qui étoit douloureux; 
il n'avoit rien rendu par haut ni par 
bas, ni par les urines depuis quatre jours; 
le gonflement du ventre embarrafloit la 
réfpiration. J'ordonnai cinq grains de 
tartre ffibié avec le [el vegetal, qu'il prit 
avec quatre cuillerées de bouillon, auffi- 
tôt il étendit les bras, & eut divers mous 
vemens convulffs fi étonnans, que je 
crus qu'il alloit pafler : j’étois jeune me- 4 
decin , l'épreuve étoit périlleufe, l'éme. 
tique ne fit aucun effet: quatre heures 
“après j'ordonnai 3. onces d'huile de lin 7 : 
2, onces de f[yrop d'althea: cette potion 

… huileufe réuflit mieux, il fut du bas, & 
 enfuite urina beaucoup. On aperçut dans 
fes urines beaucoup de cheveux embar- 
raflés dans des glaires, on les fépara : 

les premiers rendus avoient 10. à 12. 
pouces de longueur’, fort femblables à 

des cheveux blancs s'ils rouflifloient à la - 
chandelle , & fe rompoient comme des _ 

_ cheveux, ils en avoient l'égalité, & le 
poli d’un bout à l’autre; les dernieres fois 
qu'il urina,, ces fortes de cheveux étoienc 

plus petits. Ce phénomene extraordinai- 

re fit croire à la famille du malade qu'il 
avoit été enforcelé; ils foupçonnerent fi 


f 
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fort le maître d'école, que malgré tout 


ce que M. Oyon Cure ‘ village, & moi 


pûmes leur dire sil n'y auroit pas eu de 

fûreté pour. lui , s'il ne fe fût abfenté, 

. Quoi qu'il en foit À: ch malade fut guéri, 

Cinquième obErbaiis) fur NN à 
des hypochondres, 


f. 155. Un autre fepruagenaïre eut 
une fievre continue avec une tumeur 


dans les hypochondres , tune difficulté 


de refpirer ; il raN dou peu d'urine, & 


trouble , vuidoit: beaucoup par les felles. 
Il fut faigné deux fois , prit des aperi- 


tifs rafraichiffans : la (fè évre &ila tumeut 
diminuerent , il refpira plus facilement ; 
mais le bas ventre enfla & les pieds il 
prit de doux purgatifs dabord, & ent 
fuite de plus forts , ces tumeurs fe aa 
perent & il guérir. 

La faignée détourna Île fang qui fe 
portait à la region épigaftrique, les apé- 


_ ritifs rafraichiflans reprimerent l'inflams 


| mation, & évacuerent en partie les fero- 
fitez acres ; les vifceres ne recûrent au 


cune léfion & l'humeur adoucie ceda 
aux pargatifs. 


_ — 
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RSR 

TROISIEME PARTIE, 
Des Maladies NUS 


CHAPITRE PREMIER. 


Où l'on examine ff la [eule indigeffion des 
bumeurs peut être la caufe commune de 
1272 eurs maladies chroniques. 


$- 356. Lufieurs fçavans Medecins 
| \ P+ crû que la feule indi- 
geftion des humeurs étoit la caufe de la 
= plpart des maladies, & fur tout des 
chroniques , ce qui ne doit s "entendre que 
de la caufe antecedente ou occafonnel. 
le, autrement d’abord qu’il y auroit de 
ces cruditez qui fe feroient amaflées dans 
les premieres voies, dans les glandes 
inteftinales, dans celles de pancréas, du 
mézentere, ou dans la mafle du (ang 
même , l’on feroit aétuellement malade, 
ce qui n'étant pas toûjours vrai il faut 
donc qu’une certaine caufe prochaine 
ou immediate détermine cette difpofition 
en acte ; ce font les efprits animaux, 


LES 
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comme on l’a fait voir dans la feconde 
* Partie de ce Traité. rer 

Les humeurs & les parties folides ont 

befoin de réparation, ce qui fe fair par 
les fucs nouveaux que les alimens bien 


digerés produifent ; mais s'ils étoient mal 


préparéz dans les premieres voyes , le 
chyle qui en procederoit feroit porté 
-érud dans le fang , & il deviendroit uné 
occafion de maladie, 

$. 157. Voici ce que dit Hippocrate 
(a) à ce fujet: Puifque les animaux [e nour: 
l riffent des plantes, © que les plantes ti- 
“ rent leur aliment de la terre , cet aliment 
… doit contenir beaucoup de fouphre € de fels 
… differens , @' conforme à cette force qui les 
produit ; il faut donc que les alimens dont 
nous jomimes nourris renferment en eux 
beanconp de ces émanations [ulphureufes 
falines mineralles, dont nous ne pouvons nul- 
lement être nourris , @* qui ne pénvent être 
tellement changées, qu'elles deviennent chyle 
 enfuite [ang , étant portées dans le fang, 
€ comme elles y croupiffent , elles devien- 
nent les caufes des maladies ; & cela d’au- 
- tant plus que ces particules fulphureu 
fes falines minerales s’élevent du dedans 
de la terre par les fermentations qui s’y 
font, & s'arrêtent à fa fuperfcie , à la 


(a) Lib de veter. Médic, 
te 'IEM 
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racine des plantes , & des plantes parvier: 
‘nent aux hommes ; ces particules érant 
ameres , falées , acides, acres, & aiant 
dantres facultez, infurmontables à notre 
chaleur naturelle, il arrive que lorfque 
 quelques.unes de ces particules font {é- 
_ parées des parties douces , elles fe ma- 
niféftent par les maladies qu’elles pro- 
duifenr.. Gorée (4) expliquant le terme 
‘grec exgsroy dont Hippocrate fe fert, dit 
que C'eft #re humeur incapable de mixtion 
(8 de coétion) ox un excrement chand 
© crud, qui n’eff pas délaié par la ferofitée 
Cette humeur produit differentes ma- 
Jladies , felon les differentes parties qu’elle 
attaque. | : 
& 158 Sydenham, l'Hippocrate mo- 
derne , obfervateur exacte, reconnoit 
cette caufe unique des maladies chroni- 
ques qu'il attribue à l’indigeftion des hu- 
meurs. (b)-Dans cette maladie, dit-il, 
(dans la goutte) @ dans la plépart des 
antres maladies chroniques , les remedes qui 
donnent de la vigueur au [ang , (pourvh 
que leur chaleur ne confifte pas dans des e[- 
prits vineux, ) font les plus convenables , 
puifque toutes les maladies de ce genre doi- 
Venr être rapportées à une feule © même 
caufe univerfelle , © fi je Le conjeiture bien 
à l'indigeffion des humeurs, rien ne paroîtra 


[a] Defnit'onum medic, pag. 25. 
(b) Tract. de podag. pag. 523. 
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mieux ; qu'en apportant la difference qu'il 
y a entre les maladies aiguës Les chroni- 
ques. Les maladies aiguës font celles dont 
on meurt en peu de jours, ou qui parviennent 
bientot à La coëtion @ dont on guérit prom- 


prement : mais les chroniques n'arrivent pas 
à cette coétion , on n’y arrivent qu ‘après 1/2 


très long tems. 

5.159. Cet autheur propole deux in. 
dications principales à remplir dans les 
maladies chroniques 8 rebelles : /4 pre 
miere eft de fortiñier l’eftomac & de don- 
ner de la vigueur aux efprits digeftifs : 
l'autre eft d'émoufler l’acrimoine de ces 
_ mêmes humeurs crues, lorfqu'elles fe 
font échauffées dans Lana fans. 
I] dit qu'il eft difhicile de fatisfaire à ces 


deux indications ; car fil’on emploie des 


_remedes chauds , tels que font les re- 
medes fortifians dntiibtiée ,ileft à crain- 
dre d’échauffer encore: & d’un autre 
coté , fi par la diete & les remedes ra- 
SANTE on veut reprimer cetre cha- 
leur acre, il eft à apprehender d’aug. 
menter tés cruditez, en détruifant la 
chaleur naturelle, & de retatder la co- 


Te 


étion des cruditez , lefquelles étant con< 


fufes avec le Gang , peuvent occafion- 
ner une maladie chronique, Si ces cru- 
ditez viennent à être dépofées dans les 
glandes de quelques vifceres, elles y 
F vi 
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produiront des obftruétions ‘difficiles à 
lever, & les efprits arimaux dont les 
petits tuyaux nerveux aboutiflent à ces | 
glandes, y contraéteront une acrimonie: 
des maladies chroniques & quelquefois 
des maladies aigues. 


$. 166. Sydenham propofe de fe fer- 

vir d’alimens faciles à digerer , & de 
remedes digeftifs, Il femble qu'il parle 
en faveur des arcanes énoncés dans l’E- 
cole minerale d’'Hermes, & mêmeen 
faveur de notre teinture univerfelle, 
quoique très-inferieure. à ces excellens … 
remedes. Voici fes paroles : Denique non 
ds fum qui afferam medicamenta digeftiva 
jam memorata ceteris qnibufcumque prafta- 
re: at vero dico eum qui remedium ad 
banc intentionem fatisfaciendam potenti[- 
Jimum invenire potuerir , longe ma,ora in 
fanandis morbis chronicis praffare pole, 
quam ipfe fe pole exiflimaverir. Enfin je 
n'aflüre pas que les medicamens que j'ai 
propolé, foient plus excellens que d’au- 
tres : mais je dis que celui qui aura ph trou 
ver un remede tres-eficace pour [atisfaire 
à cette indication, ( à ce que l'indigeffion 
… des humeurs vitièes © confufes avec le [ang 
exige, ) fera des chofes bien plus grandes 
‘dans la gaérifon des maladits chroniques, 
guiln anroit px fe le perfnader lui même. 
Ces crudisez aiant creupidans le fang, 
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Pont échauffé & rendu acre & acide, {ur 
tout fes parties fereufes & falines les 
plus fubriles, qui venant à penetrer dans 
_le fyftême nerveux , communiquent aux 
efprits l’acrimonie qu’elles anront con- 
traété dans le fang. Ces indications font 
difhciles , & il faut procurer la coétion 
de ces cruditez avant que d’entreprens 
dre de les purger. De plus il faut dés 
pouiller le fuc nerveux de fon acrimo: 
nie & de ce qu’il a contraété d’heteroges 
ne, & le rétablir dans fon état naturel: 
car comme on dit , saura jacens nil moi 
litur magni, la nature accablée ne fait 
pas grand effort pour fe relever, il faut 
J’aider ; par la nature on-entend fur tout 
les efprits animaux , car la nature en ce 
cas n’eft pas un idole. 

s« 161, Sydenham, dit encore que 
celui qui aura trouvé un tel remede, 
fera de très-grandes chofes dans la gué. 
rifon des maladies ; & plus grandes mê- 
me qu'il ne pourroit fe imaginer. Voilà 
à mon avis reconnoître l’indiséftion des 
humeurs pour caufe genérale des malas 
dies chroniques ou inveterées , & enmé- 
me tems la neceflité des arcanes, ou de. 
ces grands remedes démontrez aux uns 
d’une maniere admirable dans-la plü- 
part des livres des Philofophes ou des 
Medecins hermeticiens, & cette rnaaierg 


ss 
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eft inacceflible à plufieurs. L’experiencé 
journaliere prouve certe caufe commune 
des maladies chroniques , & la néceflité 
de ces grands remedes {e trouve dans le 
catalogue qu'on pourroit faire des ma- 
ladies regardées comme incurables, dont 
la plus foible & la mere de toutes les 
autres eft l’affection hypochondriaque : 
les difficultez de la guérir, & fes recidi. 
ves laiflent à juger des autres qui en pro- 
cedent. Car quoique l’on guérifle quel- 
quefois de quelques maladies chroni- 
ques , les chofes rares ne font pas unart, 
outre que la longueur des voies ordi- … 
paires, quelques périls mêmes des reme= 
des pris hors de faifon ou peu convena- 
bles, l'incertitude du fuccès, la diver- 
fité des opinions , les defagremens qui 
accompagnent ces remedes font que les 
malades rejettent les moiens de guérir 
qui leur font propofez, & difent quel- 
quefois avec le Poëte , rimeo dona fe- 
rentes. 

5. 162. Il y a doncunecaufe commu. 
ne à plufieurs maladies chroniques : c’eft 
lindigeftion des humeurs: or foit que 
ces crudicez foient dans les premieres 
voies, foit qu’elles foient parvenues dans 
la mafle du fang, & engorgées dansles 
_filtres des vifceres , cette caufe eft occa- 
fionelle & fufcite la caufe immediate & 
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_ genérale ,ou les efprits animaux, c’eft- 
 à-dire le fluide nerveux, quieft comme 
une lumiere qui éclaire entierement une 
chambre , fi aucun corps opaque ne l’em- 
pêche de le faire. Or ce qu'on nommé 


arcane ne merite ce tître qu'en cequ'il 


leve lobftacle qui s’oppofe à cette irraz” 
diation , je veux dire à la pénetration & 
à la diftribution de ce fluide nerveux dans 
le corps, pour y exercer fes fonétions , 
comme il fait dans l’état de fanté. 


FSU à 


: CHAPITRE IL 


La 
A 


De lafettion bypochondriaque. 
Fe 16 au 4 Ette maladie eft reconnue 


comme la mere de la plû< 

part des maladies chroniques, qui en 
. dérivent, comme d’une fource naturelle 
pour ainfi dire, par le dérangement qui 
doit fuivre des fondemens qu'elle a jetté, 
Car exceptés celles qui arrivent par des 
cas fortuits , comme font celles qui fuc= 
cedent aux maladies aigues mal condui- 
tes, ou en d’autres cas à peu prés de 
cette nature, toutes les maladies longues 
viennent des cruditez falines ou fulphu- 
reufes dont nous avons parlé dans le 
- Chapitre précedent. Cette maladie dans 
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on commencement eft comme un état 
neutre entre la fanté & la maladie 3 el- 
le fe manifefte infenfiblement par cer- 
tains fymptomes aufquels les malades 
font peu d'attention. cé 
se 164. Quelques Medecins Hermes 
ticiens ; (je dis quelques, parceque fou- 
vent ils ne s'arrêtent point à décrire les 
maladies felon leurs caufes, leurs fym- 
ptomes, leurs phenoménes , & negligent 
même les regles du regime de vivre, 
parce que l'excellence de leur remede 
n'affujettit pas aux regles, tant par rap 
port à eux que par rapport aux mala- 
des qui en ufent,& un très-petit nome 
bre d’arcane fufhit pour toutes les ma- 
ladies, tant interieures qu’extérieures , 
parce qu'ils vont à la fource du mal ; 
ainfi les raifonnemens leur deviennent 
inutiles , ou s'ils les emploient, c'eft 
pour paroître conformes aux manieres 
ordinaires de s’énoncer des Medecins } 
quelques hiermeticiens, dis-je, attribuene. : 
cette maladie à certaines confteftations, 
& faute de les examiner ;on croit qu'ils 
entendent parler des aftres fuperieurs ; 
mais c'eft plütôt des aftres iuferieurs , 
qui font les mineraux , les métaux, les 
{els foffiles renfermés dans laterre, & 
dont les chaleurs foûterraines & les fer- 
ÿmentations font élever des fumées trés. 
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fubriles, infenfibles quant à nous, & quel: 
quefois fenfbles par les mouvemens &8t 


les ouvertures de la terre. Ces fumées 


font les fouphres & les fels dont Hip= 
pocrate a parlé : ce fçavant adepte a 
converti toutes les lumieres qu’il a puife 


dans l’école d'Hermes à l’unique utilité 


du corps humain, confideré particulies 
rement dans l’état de maladie, il dit que 
ces fouphres & ces {els fubriles s’infinuent 
dans les racines des plantes avec l’hu 
midité de la terre, circulent dans les 
plantes qui s’en nourriflent & en prer- 


nent leur accroïffement : les animaux fe 


. nourriflent de ces plantes , plus ou moins 


T 


impregnées de ces particules minerales, 
plus ou moins alcerées par ces digeftions, 
qui fe font dans les plantes , & dans les 
animaux: les hommes fe nourriflent en. 
fuite de ces plantes & de ces animaux, 
par la neceflité qu’ils ont de vivre, il 
n’eft donc pas étonnant que leurs fantez 
foient quelquefois dérangées par ces 


nourritures , que les excès rendent en= 


core plus dommageables par les cruditez 
qui en refultent : ils font irifurmonta- 
bles , comme dit Hippocrate ,à la cha- 
leur naturelle , à l’aétion du fluide ner: 
veux , aux e(prits digeftifs qui habitent 
d'ordinaire & fpecifiquement en certains 
endroits ducorps, où fe font des dige« 
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ftions fingulieres , nous entendons paf 
efprit un liquide ou fluide fi fubril qu'il 
“n’eft pas vifible , & n’eft fenfible que par 
une lymphe qui l'accompagne ; & qui 
eftcomme fon vehicule, & par les actions 
qu'il produit en nous, puifque lame 
raifonnable n’a pas de parties pouragir 
par elle-même, il faut de neceflité qu'elle 
exécute fes volontez par le moien de ce 
qu'il y a de plus fubtil & de plus mo- 
bile en nous. | 

$, 166. Or le premier dérangement 
de notre fanté , fuivant nos conftitutifs 
naturels & élementaires, vient de ces 
fels & de ces fouphres dont Hippocrate 
a parlé, qui ne font pas furmontés ni 
_ alterés fufffamment dans nos digeftions, 
_ & voilà la caufe de cette maladie que 

nous appellons affection hypochondriaque, 
-parcé qu'elle a {on fiege & fon com- 
mencement dans l'eftomac & les hypo- 
chondres voifins del’eftomac. Ainfi donc 
quoique les Medecins Hermeticiens par- 
lent de conftellations aftrales, ils enten- 
dent parler de ces foupares & de ces fels 
qui viennent de la terre, & non pas de. 
l'efprit étheré, & des autres émanations 
qui viennent des aftres fuperieurs ou du 
ciel: quoique ces mêmes fouphres & ces 
fels cerreftres & mineraliques puiflent 
tirer des aftres fuperieurs leur premiere 


* 
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“origine, en penetrant dans la terre avec 
la chaleur du foleil, l’efprit univerfel 
 & les autres influences celeftes, Lorfque 
nous recevons ces fels & ces fouphres 
avec nos alimens, ils ont été changés 


de nature par les fermens & les femen- 


ces des lieux; en forte qu'autre chofe 
eft de recevoir ces particules étherées, 


falines & fulphureufes dans la refpira- 


tion, & autre chofe de les recevoir dans 
nos alimens , après tant de métamor- 
phofes & de combinaifons qu'ils ont fubi 
dans la terre, puifqu'alors s'ils reftenc 
infurmontables aux efprits digeitifs de 
J'eftomac, ils deviennent des fermens 
&c des caufes de maladies très-difhciles 
a vaincre, car s'ils font liez par une hu- 
meur vifqueufe ; ils adherent aux par- 
ties folides avec opiniâtreté ; & s'ils fonc 
libres de tout lien, ils s’uniflent aux ef= 
prits, d’où naïiflent des maladies qui re= 
fiftent fouvent aux remedes ordinaires, 


quoiqu’adminifirez avec-circonfpeétion: | 


enfin ils font la caufe principale de l'affe- 
tion hypochondriaque, d’où dérivent la plis 
part des autres maladies chroniques ; qui 
ont differentes entre elles, felon les par 
ties affectées, les temperamens diffe. 
rens , les autres caules occafionnelles 
qui fomentent cette caufe principale,&en 
font des efpeces de maladies differentes, 
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$. 166. L'affeétion hypochondriaque 
ft donc une maladie dans laquelle la 
premiere & la feconde digeftion eft vi 
tiée & où les fecrétions & les: excré- 
tions des glandes , des vaifleaux fpleni- 
ques & meflenteriques font lezées, ce 
qui produit une impureté d’humeurs dans 


ces parties, qui eft contraire à la circu-. 


lation du fang , & à fa dépuration dans 
Jes hypochondres, 
Les comencemens de cette maladie 


font imperceptibles ceux qui y font dif. 


pofez font fouvent ingenieux , aiment 


 Fapplication , l'étude , la folitude, de-. 


viennent timides , triftes & opiniätres fur 
certaines chôfes, Le fluide nerveux, qui 


À tas: 


comprend les efprits & leur lÿmphe trèss 


fubrile , fe concentre ou fe meut plus 
lentement qu'il ne devroit, la circulation 
du fang en eft ralentie ; fes parties fub- 
tiles fe diffipent ; pendant que les falines 
& les fulphureufes s’affocient & forment 
une humeur nommée mélancholique , 
dont la fource vient fur tout de ces par= 


ticules falines & fulphureufes fufdites ; 


& comme elles deviennent par la fuite 
du tems très adherantes, nous les croions 
rminerales , elles deviennent infenfble- 


ment rongeantes , ce qui fe connoit par 


les douleurs qu’elles produifent, de même 
que Le fcorbut, les dartres. lés ulceres & 
autres-maladies, | ? 
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#. 167. Les excrétions des humeurs 
fnperflues fe font inégalement, les mé. 
Jancholiques crachent fouvent ou uri. 
nent beaucoup, pendant que les inteftins 
font fecs & que le ventre eft conftipé, 
La lymphe nerveufe contracte de l’acri- 
monie , qui excite des mouvemens con= 
traires à l'état naturel, dont les parties 
nerveufes & membraneufes font irritées 
avec chaleur , inquietude, douleur & fer- 
mentations ou gonélement dans les pres 
miéres voles. + UNE" | 
Les fignes de cette maladie font les 
fymptomes mêmes, ceux qui exercent 
_Peftomac font communs à la cardialgie 
‘ou colique d’eftomac, ou plûtôt la car- 
dialgie eft un fymptome violent de cet- 
te maladie, Fappetit eft fouvent grand 
fuivi d’indigeftion avec des vents, des 
rots , des. naufées, & quelquefois des 
vomiflemens. Dans les parties vitales 
un ferrement de poitrine, un afthime. 
Lec & convulff , palpitation de cœur, 
défaillance ; le friffon furvient après le 
repas avec un petit mouvement de fie- 
 vre & un peu de chaleur enfuite fuivie 
de fueur. La douleur d’eftomac s’étend 
vers le dos & fe fait appercevoir après 
avoir pris certains alimens , elle cefle 
après que la digeftioneft finie ou qu’on 
& vomi 
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_ y. 168. Quelques-uns reflentent une 
chaleur dans lès hypochondres, elle aug- 
mente par les ‘alimens & les bois 
chaudes , de même que par le mouves 
ment. Un Auteur verfé dans la prati- 
que de la medecine peut diftinguer les 
vapeurs qui procedent immediatement 
des cruditez, & les exhalaifons mélan. 
choliques. Les premieres occupent la: 
cavité de l’eflomac & des inteftins , ! 
où elles excitent des douleurs de coli-. 
ques; elles ne font pas portées indiftin- 
tement de tous côtez vers les parties. 
mufculeufes , mais elles reftent dans cet- 
te cavité, où elles fe diflipent en rots, 
ou par le bas. DFE Mi : 4 
Mais les exhalaifons mélancholiques . 
ne font pas renfermées dans cette cavi- 
té, mais elles font dans les efpaces du : 
bas ventre, ainfi elles peuvent feglifler : 
vers les parties fuperieures , entre les 
interftices des mufcles; & parce qu'elles : 
font acides ou acres, elles caufent des | 
douleurs en picotant la membrane char | 
nue , ou les perioftes fous les mufcles, # 
Ces vapeurs viennent d’un foyer fec ou | 
humide, elles font épaifles , & lorfqu’el- ! 
_ des s’élevent vers les efpaces des muf- ! 
cles intercoftaux, elles produifent des 
douleurs entre les coftes: & fielles s’ine 
fnuent fous la pleure , on fe croit atta= 
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qué de pleurefie , & j'en ai vüû plufeurs 
de cette {orte, entre autres 44. de Peffol, 
qui en a été guéri deux fois par l’ap- 
plication de l’emplatre des alcdalis de Ta- 
chenius , fans permettre la faignée com- . 
me ille vouloit, Ces fuliginofitez ont 
un foier & rénaiflent facilement: ce 
foier ne peut être détruit, brifé, amené 
à la coction & purgé que par le neëtar 
fuccofum de paracelfe, dont nous par- 
derons. ù NÉ 

$. 169. Vualeus &, Ethmuller ont re: 
connu à l'infpetion des cadavres. un 
efpace remarquable dans l’hypochon-: 
dre gauche, entre la rarte, l’eftomac, 
le diaphragme l’omentum. Cet efpace 
ou cavité n'eft pas fi remarquable à l’hy- 
pochondre droit , mais comme les md- 
lades fe plaignent quelquefois d’une pe 
fanteur & d’une tenfon un peu au-def- 
fous du foye, on préfume qu’il y a 
auffi une cavité entre le foye, le rein 
droit & le colon. Ces cavitez, fur tour 
la gauche, font faites non feulement pour 
recevoir les humeurs fuperflues, mais en. . 
core afin que les vifceres puiflent ceder 
les uns aux autres, lorfqu'ils fe meuvent, 
Ethmuller rapporte qu’à l'ouverture d’u- 
ne femme âgée , morte d’un vomiffement 
rebelle, ils trouverent cer efpace entre 
deftomac & le diaphragme rempli d’hu- 
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meur mucilagineufe ; cet endroir eft pro* 
pre à recevoir ces mucilages , & la lym- : 
phe ou le fang extravaié s'y corrompt |, 
bientôt: quoi qu'ilen foit, ces efpaces ! 
font propres à recevoir les humeurs , 
d'où procede le tartre hypochondriaque 
dont Paracelfe a traité, &c de ce foyer | 
procedent les exhalaifons mélancholi- 
ques fufdites. | 
$. 170. Ce foyer étant échauffé & 
agité par le mouvement, par une paf- 
‘fion vehemente , ou par des excès de 
diqueurs chaudes, alors les flatuofitez . 
mélancholiques irritent les arteres, & 
rendent leurs pulfations violentes, l'on 
préfume par cette -pulfation à l'hÿpo- 
chondre gauche , que fes vaiffeaux font 
farcis d’une humeur atrabilaire, la ma 
ladie eft habituelle & prefque incurable 
= fans le fecours d'un excellent remede, il 
s’y forme quelquefois une efpece d'a- 
neurifme par J'embarras de ces vaif- 
| eaux, contraire à la circulation du fang. 
$. 191. Cette maladie eft quelquefois * M 
hereditaire, ou elle fuccede à un mau- | 
vais regime de vivre, & furtoutàlu- 4 
fage des alimens chargés de fels & de « 
fouphres mineraliques , comme nous l’a- * 
vons fait remarquer après Hippocrate & 
($. 158. ) de là naiïffent des obftructions 


& une cacochymie. Cette maladie eft © 
| difhcile 
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difhcile à guérir, & les recidives y font 
fréquentes ; tant parce que les efprits des 
nerfs & le fang ont déceneré de leur 
état naturel par une acrimonie lente 
& que des parties nourricieres & les vif 
ceres font affoiblis , obftrués, & quelques 


fois fchirreux, Outre que la maigreur 


l'hydropife , le fcorbut , & autres malas 
dies fuccedent à cé fâcheux étar. Cette 
maladie à encore beaucoup de rapport 
avec les vapeurs des femmes hyfteriques, 
& quoiqu'elles tombent en fyncope & 
comme fuffoquées , ce qui arrive rare. 
ment aux hommes, cela n’empêche pas 


_ que les caufes ne foienr à peu près les. 
… mêmes, Les fymptomes font plus vio… 


lens dans les femmes, parce que leur. 


corps eft compolé de fibres plus foibles, 
& que leur temperament eft propre à 
accumuler une humeur pituiteufe , qui 
s'aigrit aifement , & fermente avec la 
bile ou les fouphres, il en refulte des 


. gonflemens & des flatuofitez croflieres 8 


peu propres à tranfpirer, ainfi elles n’ont 
pas d'iflue ; elles penetrent donc vers 
les précordiaux & la gorge , de là vien- 
nent leurs fufocations, | 

$.172,Lafalive étant deftituée de fe], 
Vappetit manque ; s'il y en a trop, il eft 
excefff; & s'ilreft amere, il y aura un. 
dégoÿr. 


G 
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$. 173. Enfin s’il furvienr quelque 
dérangement d'efprit, cela n’eft pas com- 
mun entre tous. Tous ceux par exem= 
ple qui ont la pierre ou la gravelle, 
ont eu une affcétion hypochondriaque 
_ qui a précedé ; il feroit cependant faux 
de dire que tous les mélancholiques 
ont la pierre ou lagravelle, quoiqu'ils 
aient tous un tartre liquide , qui en eft 
Ja matiere, mais le étions lapidifique 
manque dans les uns, & il fe rencontre 
dans les autres, De même quelques mé- 
lancholiques ont lefprit dérangé en: 


certaines chofes : d’autres net inge- 


nieux, judicieux, (ages, tant que le foier 
qui produit certe: ae Son eft contenu 
dans l’hypochondre; mais Gi cette humeur 
s'éleve & attaque le fiege de la divine 
Pallas , ou le cerveau, l’efprit en eft de- 
ranoé, ce que j'ai vû arriver à une Dame 
de ce temperament-là , qui avoit infini. 
ment d’efprit, par la foppreffion de ces 
regles, occafionnée par le chagrin de 
Ja perte que Monfieur fon époux faifoir 
à la mort de Monfeigneur le Dauphin: 
les remedes v furent inutiles pendant 
quelques années , enfin elle recupera fa 
fanté par les eaux minerales dont nous 
parlerons. 

$.174 Cette maladie eft fouvent né: 
“gligée dans les commencemens, & quel- 


Fs 
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| quefois inconnue; dabord il conviendroit 


de prendre un exercice de corps reglé 
& moderé, prendre le bon air le matin 
en lieux agréables, fe liberer l'efprit, 
faire choix de bons alimens, éviter ceux 


que l'experience nous fait connoître nui: A 


l 
ut 
LR 


fibles , s’en rapporter à l'avis d’un Me 


decin éclairé , & ne le point changer aie 
fément quand il a pris connoïflance de 
J'érat où on eft par une certaine fre- 
quentation ; s’entretenir le ventre libre, 
s'il ne left pas, tout cela convient; 
fi cela ne fuit pas, confulter fur fon. 
état, On eflaie dahord de corriger les 
cruditez des premieres voies. S'il ÿ a 
des rapports aigres à la bouche , on em- 
ploie quelques abforbans, par exemple 
dix à douze grains d'yeux d’écreviffes pré- 
parés, O huit à dix grains de [el armo. 
nic purifié : on prend cette poudre le loir 
qui précede la purgation ; le tartre vi 
triolé environ un {crupul dans un verre. 
d’eau de chicorée pour une dofele ma. 
tin, qu'on peut réiterer un jour où deux 
de fuite, incife l'humeur vifqueufe & 
la rené propre à la purgation, il aide 
de même à déboucher même les parties 
obftruées. La crème de tartre ordinaire 
deux à trois gros le matin, fondus dans 
un boüillon,& beaucoup mieux que toute, 
autre celle dont nous avons donné la 
à Gi 
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Préparation dans la méthode de guérir, 
les. fievres ; elle purge & incife rtouten-. 
_femble.($. 134.) | 
#+175. L'apoféme fuivant ne deman- 
de-aucun préparatif, il ouvre & détruit 
da la cacochymie. L'on prend demi once, 
de chicorée fauvage &c autant de celle 
d'afperge , demi gros de racine d’hel- 
lebore noire, feuilles de ceterach & de 
fumeterre de chacun le quart d’une poi- 
gnce, écorce moienne de fureau & ra- 
cine de caprier de chacun trois gros, on 
fait une décocion du tout dans une pinte 
d'eau réduire à la moitié: on fait in< 
fuler dans huit onces de cette déco- 
ion à une chaleur douce pendant la 
nuit, # gros on deux de fenné, deux gros 
de polypode , on coule le tout: le matin, 
& on y ajoûte yve once G° demi de [rop 
de pomme compolé, fix gros de manne, 
den os de confeëlion hamech, deux. 
[erupuls de [el vegetal. Cette medecine fe 
‘prend le matin, & deux heures après un 
bouillon, On réitere la même chofe le;: 
jour fuivant , ou l’on met un jour d’in- 
tenvalle entre chaque prife, : 
2%. 176. Nous avons parlé Ze Las 
minerale aperitive , voici fa compofition, 
L'en prlverife 8, onces de beau nître sd. 
4. .onces de vitriol commun: on les mé 
Je enfemble avec 30, feuilles d'or,on 
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+ fes fond dans un petit pot de terré. ? 
On prend 4. onces de ce mélangé} 
üne livre de fel de polychrefte, & fix 
onces de fäffran de Mars aperitif , on les 
mêle enfemble ,6n en prend deux onces 
qu'on jette fur douze livres d’eau bouikat" "2 
Hante dans un coquemar deterre verni 
fé, & le lendemain on verfe doucement 
-cette eau qui fera claire dans 12. Cara 
. fons de verre, &on en prend une bou 
teille le matin, à-la maniere des eaux 
inerales narurelles , obfervant le mêx  : 
(Enerremimes à Ve J 
\Obfervation fur une Mélancholie hybo® 


chondriaque. 


+ f. 197. En1703. un jeune Religieux 
de là Chartreufe du Mont-Dieu à 4 
lieues de Sedan, dont j'étois le Mede- 
cin ordinaire, étoit d'un temperament 
affez gai en apparence, quoique verita- 
blement mélancholique , aflez replet, 
d'un tein brun & rougeâtre ; il éroit 
très-devot & avoit beaucoup d’appetits 
Sa.devotion augmenta tellement qu'il 
Jevoic continuellement les yeux au ciel; 
fes confreres s’apperçürent qu'il ne rai 
fonnoit plus comme eux,le Venerable 
Dom Machatin Vifireur de l'Ordre & . 
Prieur de la Maifon, lui permit de vis 
"ee Gi Ta 
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fiter fes confreres & de fe promemer 
dans les jardins pour fe diffiper. Il fal- 
Jut y emploier d'autres remedes ; je: fis 
ôter de fa cellule des grandes croix qu’il 
conftruifoit, & un aflemblage de crête de 
mort. On le faigna deux fois du bras, 
on le baigna, en le faifant tomber ino- 
pinement dans le bain, on le purgea 
avec des purgatifs vigoureux, on lui 
donna des teintures cephaliques & les 
marcotiques. 1h faifoit cres-bien les fon- . 
étions du corps, dosmoit tranquillement: 
. Jappetit, la devotion & l’égarrement 
d’efprit continuoient. : 
‘ Il prit les eaux minerales fufdites : : 
comme on s’appercüt qu'elles faifoienc 
bien au bout de douze ou quinze jours, 
on les continua un mois ; elles le pur 
geoient & rendoient fes urines fort boueu- 
{es : il reconnut fon état, fe plaignit d’u- 
ne douleur detête, dit que fon mal avoit 
commencé par là, ce qui revient (au 
$, 172.) il fe fouvint de tout ce qu’on 
Jui avoit fait, & fut parfaitement ouéri, 
L'année fuivante, la douleur fe fit ref- 
fentir : pour éviter la ceremonie de l’an- 
hiverfaire , il demanda les mêmes eaux, 
qu'il prit , & le mal ne pañla pas outre: 

ilme s'en eft pas reffenti depuis. 

+#, 178. La faignée ne convient gué- 
xe dans cette maladie, que lorfqu'il ya 
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ane difpofition inflammatoire dans les 
hypochondres, ou des embarras confi- 
dérables dans la refpiration, des douleurs 
dans la poitrine, alors on faigne du bras 
Si les fouphres où une bile acre fermens 
tent avec des ccuditez -échauftées dans 
les hypochondres., on faigne du pied, ow 
lorfque les regles ; les lochies font fup 
n AE 
primées. : | 4104 
Les perfonnes delicates & qui ont des 
: obftructions dans les vifceres, le ventre 
ferré, fe trouveront bien d'une eau ape- 
| ritivél qui fe fair avec l'eau commune; 
_ Je fel vegetal &le faffran de Mars ape- 
_ ritif, On peut enfuite donnér de notre 
| teinture univerfelle , ou fe fervir deno- 
tre teinture de rofes dans de l’eau fu. 
crée avec des zefts de citron, fi c’eftun 
| temperament chaud, ou dans le vin d’'Ef- 
pagne pour les corps cacochymes & pi- 
tuiteux; enfin c'eft un agréable remede 
& aifé dans l’affetion hypochondriaque, 
lorfqu'il y'a des chaleurs & des mou- 
vemens de fievre vagues de même que 
dans le fcorbut, qui fuit fouvent cette 
maladie. Nous l'avons donné dans des 
cas où la bouche ‘étroit gâtée d’ulceres, 
dans-des eaux diftilées antifcorbutiques 
avec un prompt fuccès. : ip 
© #2 179- Du Nefkar [nccofum de Paracelfe. 
Ce Neëlar fe vire du colcothar de vis 
| Giüiÿ. 
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triol philofophique , uniaux fleurs rouges 
Æanthimoine, qui deviennent un doux 
purgatif par les felles, & qui ne fait plus 
vomir, ces fleurs ont de grandes ver 
tus & font rendues participantes , aufli- 
bien que le nectar, de quelques-unes des 
 Vertus de quinte-eflence , reftées dans 
le colcoihar fufdir. Je travaillois à cor- 
riger les fleurs d’anthimoine, lorfque fans 
Y penfer j'ai trouvé le near : je crois 
que cet aveu fera plaifir à plufieurs, 
Paracelfe dir qu'il fe ‘rire deux liqueurs 
du colcothar, lune blanche & Pautre | 
_xouge: la blanche rend la liqueur viti-. 
celle plus diflolutive , quoiqu'il n’en dife 
rien : la rouge eft le Neétar faccofuin: 
Voici une idée des fentimens de Py= 
racelfe fur les fievres : elles viennent toutes, 
dit-il, d'u tartre diffon ou fondu ; qui ne 
Peut être coagulé, c'ef-à-dire de lui-même, 
parce qu'étant coagulé , ce n'eft:plus les 
flevres qu'il produit, c’eft la goutte, c’eft 
le gravelle , c’eft la pierre. Il faut donc 
entendre ici les feces fondues du tartre, 
puifque l’autre tartre s’eft coagulé par 
le moien d’un efprit lapidifique ; ou qui 
fert au fel à coaguler le rartre fondu , 
ainfi cet efprit eft alors lapidifié. auffi 
bien que le tartre liquide. La fievre fe 
fait donc dutartre fond , foit qu'il foit 
dans l’eftomac ; foit dans le meilenterez 


{ 
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ou dans les reins. Paracelfe ajoûte que le 
Paroxilme [e fait par la vapeur qui Sé- 
leve de ces feces L'jnides du rartre qui 
fe mele à l'air qui eff en nous : cet air im- 
bi de cette vapeur venant à S'en dépouiller, 


la vapeur irrite les membranes © faittremt 


bler ( parce qu’elle eft froide , elle expri= 
me fur nos membranes cette fenfarion.) 
Ce sremblement dure jufqu'à ce que cette 


Vapeur foit diffipé. Si l'air qui eff dans 


notre effomac ne peut fe débarraffer de cette 
Vapeur irritante © tartareufe, elle retombe 
© s'attache aux parois de P'effomac qw'elle 


comprime. Cette vapeur fatigue ainfi le 


Corps pendant 3. 5. 10. 04 12. heures, 
enfuitefurvient la chaleur ,parceqne cette 
concution om motion facheufe irrite les fou- 
phres € l'efprit de fel, c'ett-à-dire le flui- 
de nerveux, qui eft de narure faline & 
très volatile. Z’o# tremble donc lorfque 
ces bies tartareufes font leur effervefcence , 
produifent une efpece d'orgafme , la va 
peur monte © fe inéle à l'air, Ô* fi ces feces 
om lies participent du mercure ou font fort 
agueues , la fievre revient chaque jour ; fi 
le fel principe aborde dans çes feces., 
c'eft une fievre tierce , & quarte fi le fou- 
phre crud & vifqueux y domine. Borel- 
lius de motu animalinm , {çavant Géome- 
tre, à adopté le fentiment de Paracel£e, & 


l'a mis dans our fon jour ; fans faire MeEne, 
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tion de Paracelfe ,il fuir en cela la coû- 
tume de nos modernes. Paracelfe dit en- 
Core que quand on a du dégoët pour le 
vin; que ces lies liquides tartarenfes [ont 
mercuriclles , © que quand elles font [ul- 


phureufes (ou-bilieules ) 07 vomir, & 


quand elles [ont accompagnées de beancoup 
de [el refou., l'or à une douleur d'effomac. 
nommée orexis. Cette vapeur adherant 
avec opiniâtreté aux parois de l’eftomac, 
les irrite, les enflamme , & peut même 
les ulcerer ou gangrener , en ce cas le 
Neétar fuccofum ne peut avoir prife fur 
cette gangrene interieure , ni détruire 
ou ,expulfer cette vapeur attachée par les 
fels, ni par les urines, qui n’en font pas 
rendues fort fœtides , comme elles font 
quand ce Nectar a prife {ur la caufe de 
la fievre , ou quand cette gangrene ou 
.morüfcation n'eft pas exiftente. 

Il dit encore de purger par l’helles 
bore , le carapuce, &c. mais il ne dit pas 
qu'il corrigeoit les mauvailes qualitez 
de ces plantes par {on fél circulé, qui 
en confervoit les bonnes qualitez. Enfr 
le Neltar [uccofum eff un fpecifique pour 
toutes fortes de fievres tierce | quarte, 
dc. ou autres , foit que la fievre ait fon 
foier dans l’eftomac , le foie ou les 
reins. Le 

Voici fa récette. Recipe liguoris viti- 


\ 
\ 
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celle uncias tres, rubedinis de colcothar 
| ynèias duas. f. potus. dos. dracma femis 


5 bono-vino. Hac urinam copiofiffime ciere 


folent. Ce neétar fait beaucoupuriner, 


& fi l’urine.aune odeur forte & quiref- 
femble à celle de la medecine, c’eft un 
bon figne : fi cela n'eft pas ,recommen- 


cez une fois ou deux. Ce Nectar ne fouf- . 


fre aucun tartre refou dans l’eftomac, 
il l'expulfe hors du corps, foit par les 
elles , foit par les urines. Il penetre , 
donc à traverses filtres dés vifceres ; 
circule avec le fang, & charie par les 


“urines ces lies tartareufes qui font pro= 
prement les excremehs ou les impures 
_ tez des alimens que nous prenons ; ce 


font ces fels & ces fonphres dont nous 
avons parlé après Hippocrate ; enfin c’eft 
le: tartre hypochondriaque fi rebelle à 
tous les ipurgatifs, mais qui cede fans 
nulle violence au Nectar, qui par con: 
fequent eft un bon remede non feule- 
ment dans les fievres, mais encore dans 
l'affection hypochondriaque : de là vient 

ue Paracelte l'appelle remsdinm tartari 
refoluti. Enfin le fameux Poterius fait 
Lérvir le Nectar fuccofum de Paracelle 
fous un autre nom dans l'hydropifie du 


cerveau , & la guérit. 
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CHAPITRE II. 


Hs De la Douléur: de La Cardialgie ; 
POP E Colique. ALTER 


y. 180. À douleur fe connoit mieux 

best par lPimpreffion qu’elle fait 
fur nos fens, que” par ° les définitions. 
qu'on en donne, La maladie , felon Hip. 
Pocrate ; eft tout ce qui incommode 
homme , & lui caufe de da triftefl, La 
douleur produit cer’ effet elle eft done. 
une maladie, & il femble à celui “qui 


fouffre, qu'il fe fafle un flux & reflux. 


des efprits du cerveau vets lune partie 


qu'ils ne peuvent parcourir, & de cet= 
te partie vers le cerveau. Pendant que. 


Je fluide nerveux agite ainfi la caufe 
ou Phumeur épaiflie, qui leur fait-6b- 
ftacle, ils irritent & diftendent quelques: 


fibres, & la douleur fe fait appercevoirs 


fi les efprits percent à travers cette caufe 
obftructive & diflolvent l'humeur arrêté, 
Je liquide circulera dans la partie, & la 
douleur ceffera, Mais fi l'humeur eft vif 
queufe & fort adherante, les efprits-con… 
tinueront de l'agiter par l’impreffion fer. 
mentale qu’ils en ont reçüe, & la dou 
leur continuera : elle fera grande, s’il 
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fe rompt quelques fibres, il furvienära 
une tumeur, la fievre, & l’inflammation. 
Le fluide nerveux ou les efprits animaux 
font donc la caufe immediate de la dou- 
leur, & l'humeur obftructive & fermen- 
tale en eft la caufe occafonelle , aufli- 
bien que les fibres. L'effec quienrefalre 
eft l'irritation , la laceration ; enfin c’eft 
la douleur accompagnée de fes fympto- 
mes, Les efprits contraétent de l'acri- 
monie en fermentant avec l'humeur ar 
rêtée ; de là viennent les fympromes qüi 
arrivent à la: partie affectée. Notre rein- 
ture univerfelle. foulagé certaines dou- 


| Jeurs fur tout celles de la goutte & le 
rhumatifme ; mais le fouphre doux du 
witrioltde Venus, felon Paracelfe © Wan: 
belmont , en eff la vraie panacée, à en- 


{aire le landanon de Paracelfe, qui ef 
l'opium corrigé par fon arcane de vi- 
trio, en eft le fubititur, fans quoi l’o- 
pium eft un darigereux anodin : Letha= 
lja papavera decantantur 4: Poctis. 

_-..#, 481 L’orifice fuperieur /de l'efto= 
mac eft doué d’un fentiment très-exquis.; 
parce qu'il eft rrès-nerveux ;ainfil re- 
çoit beaucoup d’efprits animaux , qui font 
la caufe immediate de cette douleur. 
qu'on nomme cardialgie ; & les parties 
voifines, fur tout le cœur, en. fouffrent, 
par la communication du nerf de la fixiés 
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me Conjugaifon ; c’eft par là.que fe fait 
la fyrcope ffomachique, qui eft un fâcheux 
fymptome de la cardialgie, comme celle - 
ci en eft un de l'feétion hypochondria: 
#e. | | 
La feconde forte de douleur d’efto: 
mac eft lorfque l’orifice inferieur où le 
pilore & les membranes de l’eftomac 
font attaqués ; c'eft ce qu'on entend par 
douleur d'effomac. 
+ La troifiéme eft lorfque cette dou 
Jeur eft caufée par des vents, -&.on la 
nomme colique d'eftomac, 


Ces parties font irritées par quelque 


acrimonie du fuc nerveux ,: ou par des 
fucs acres bilieux , ou par. des acides 3 
qui feparent une certaine humeut mu 
cilagineufe , qui garantifloit. ces parties. 
de l'acrimonie irritante dés humeurs. 
Les mélancholiques font fujets à ces for. 
tes de douleurs. Les levains trop acres 
ou trop acides de l’eftomac produifent 
encore une: fermentation mauvaife, d'où 
naiffent des vents , des rots, de raports 
defagréables ; ou fi certaines flatuofitez. 
font portées au cœur, elles produiront: 
une palpitation ,une oppreffion, & dans 
Ja tête des douleurs. Les femmes font 
lujettes à ces douleurs par la rerention 
des regles, & après leurs couches. 

-$. 182. Les vrais anodins rapportés 
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($. 183.) doivent préceder tout autre 
remede ; & enfuite fi la bile fermente 


& qu'il y ait quelques fignes d’ergafme, 


ou des naufées , que la bouche foit ame+. 
re , avec des dégoûts , un peu de tartre 
ftibié dans un verre d’eau ou cette mede- 
cine Be tamarins demi once, rubarbe 
un gros, en faire une décoétion douce 
dans l’eau commune, on ajoute à la li. 
queur exprimée une once & demie de : 
fyrop rofat, fix gros de manne, & un 
gros de chtyftal mineral. Notre {el pur- 
gatif ef merveilleux dans cette maladie- 
Mais fi l’on ne peut pas purger, on 
donnera de la teinture univerfelle, dans 


_ les plus vives douleurs mêmes. 


6.184. Toute inflammation ou chaleur 
acre qui occupe les parties fuperieures, 
comme l’eftomac, la poitrine, le foie 
ou la veficule du fiel ,'&c. demande la 
faignée du bras ; & fi outre cela ily a 
une fuppreffion de regles , il faut enfuite 
venir à celle du pied, & dela à la tein- 
ture univerfelle ou aux anodins : fi les- 
humeurs bilieufes font agitées , elle les 
purge quelquefois , f.on en prend 30 à 40 
gouttes ; & fi l'humeur eft vifqueufe , 
acide & mélancholique, elle la prépare 
à la purgation , en la divifant & la me- 
nant à la coction, nt Le 
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ù : L 

Premiere obfervation far ane Cardialgie 
aprés [x couche. 


. $+ 185$. En 1714. Mademoifelle Rou£ 
feau à Verfailles » âgée de 24. à 2$.ans, 
d’une difpofition robufte & charnue, fut 
faifie d’une cardialgie cinq où fix jours 
après fa couche : fes vuidanges étoient 
abondantes, on ne laiffa pas de la fai 
gner du pied, dontelle ne reçut aucun 
foulagement, Ses douleurs étoient fixes 
vers l'eftomac , la fieyre grande, le pouls 
intermittent, des mouvemens convulfifs, 
un Vomiflement, rien ne paffoit par le 
bas, elle faifoit des lamentations pitoia.. 
bles. Dans cet état elle Prit 40. sout- 
tes de ma teinture, & deux heures après 
elle vuida beaucoup de bile &de vents par 
bas : fes douleurs defcendirent plus bas:, 
& ceflerent tont-à-fait le jour même, 
aufli-bien que la fievre , & tous les ac 
 cidens, elle repofa la nuit. Le lende- 
main fes douleurs revinrent fans fievre, 
elle prit de la teinture, qui les diffipa à 
l'inftant ;ienfuite je confeillai des bouil- 
lons aperitifs & rafraichiffins un peu 
amers, &, quelques verres d’'émulfon, 
qu'on ne lui donna pas , parce que fes 
vuidanges étoient revenuès ; les jours 
füivans & paflerenc fi bien qu'on la crut 


E 
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æuérie, Quelques chagrins qu'elle prit 
rappellerent la douleur & la fievre : 
M. Poirier Medecin alors de Monfei- 
gneur le Dauphin fut d'avis de réiterer 
une troifiéme ptife de la teinture uni- 
verfelle ; mais quelqu'un agiffant fous 
main , on retourna à la faignée du pied; 
& comme elle n'eut pas un bon fuccès, 
on vint me deérnander de ma teinture 
avec tant d'inftance, Que je jugeai que 
la malëde étoir dans un danger évident, 
* je ne devois pas la rifquer : ceux qui l’a- 
| voient fait faigner, lui firent donner l’é- 
. metique, dans loperation duquel elle 
. mourut. 


Seconde obfervation [ur une Cardialgie 
| aprés la Conche. 


4. 186. Mademoifelle Meunier , fem 
me d'un Marchand de drap rue du Pleffi, 
nouvellement accouchée , d’un temperz- 
ment mélancholique & fouvent incom- 

_modée, eut une cardialoie affez fem: 

_ -blable à celle de Mademoifelle Rouf- 
feau ,& qui arriva peu de jours après: 
fes vuidanges avoient été abondantes , 
mais foit qu'elle eut trop mangé, ou 

. pour quelqu’autre caule, elle reffentois 
_ des douleurs inexprimables & fans rela- 
 ghe depuis vingt-quatre heures. Elle pri 


_ 
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vingt gouttes de la teinture univerfelles 
qui les calma ,& elle repofa : les dou- 
leurs revinrent avec la fievre, & le pouls 
intermittent , elle reprit de, la teinture , 
qui les calma : elles revinrent, & j'ap= 
perçu un peu de fang dans fes crachats, 
je confeillai la faignée du pied; mais ce 
qui venoit d'arriver à Mademoilfelle 
Rouffeau , fit qu’elle ne me répondit que 
par des larmes, qui me déterminerent 
{ur le champ à lui rendre de lateinture 
& à lui faire ufer d’une décoction de 
bourrache , de buglofe & de chicorée 
amere ; fes douleurs aiant ceflé, je la. 
fis purger avec la manne dans cette dés 
coétion dès le lendemain, & elle guérie 
parfaitement; la teinture avoit corrigé 
les cruditez il ne reftoir qu'a la vuider, 
$. 187. On connoïtra fi les douleurs . 
de colique, qui femblent occuper le des 
vant de l’eftomac, viennent du colon 
par un lavement qui foulagera , ce qu'il 
ne feroit pas dans la cardialgie, ni dans. 
la douleur de ratte, non plus que dans 
JR paffion iliaque, C’eft un moien pour 
diftinguer ces maladies-là de la colique, 
dans laquelle les lavemens conviennents 
on en donne dabord d’émolliens ordi= 
naires, ou faits avec la décottion d'or 
ge, ajoûtant deux gros de nître: ou le 
chryftal mineral, fur cout s'il:y a une 
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inflammation à craindre, & de la fievrez 
alors c’eft une colique chaude & bilieu- 
fe il faut faigner promptement du bras, 
fi la douleur eft audeffus du nombril, 8e 
enfuire du pied, fur tour fi elle eft au- 
deffous, Les narcotiques font moins dan« 
'gereux dans la coliqué chaude que dans 
la colique froide: le jùs de citrons ou 
d’oranges dans les bouillons, de même 
que le bain, où l’on peut ajoûter les her- 
bes émollientes, conviennent dans la 
colique bilieufe auffibien que Porgeat, 
1 Au contraire dans les coliques où le 
“corps eft rempli de vents, & dans cel- 
\les qui viennent d’une caufe acide &c 
froide, & où l'humeur eft vifqueule 
après un lavement émollient, on en dors 
nera un qui fera fait d’une poignée de 
mauve, de melitot & de camomille , 
de chaque demi poignée, &-deux pin- 
 cées de graines de lin: on en fait une 
décoétion dans le vin, avec moitié uris 
ne d’une jeune perfonne. Sile ventre 
étoit par trop referré , on ajoûteroit, à 
Ja décoction deux gros de pulpe de co 
loquinte, ou deux onces de vin émetis 
que. Après ces évacuations on donnera 
25.30. gouttes de la teinture univers 
{eile. RUN 

6. 188. Lorfque le fuc nerveux eft 
_ acre ou acide, la douleur s'étend quels 
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quefois juiques 2rs le dos , Pépilepfie ot. 


ka paralyfis eft à apprehender , & les re 


medes narcotiques font dangereux alors: 


Or comme Ja teinture éft un bon re 
mede dans ces mxladies. Jà on l’em ploie. 
ra fans crainte, lorfqu’il ya du danger’ 
de fe fervir dés fomniferes , ou on em: 
ploiera le ludanum de Paracelfe. 

… Les perfonues fujertes à la colique ; 


éviteront les mauvais ziimens chauds , . 


âcres & cruds , les boiffons froides & 
gcides ; un air fioid; læ trifteffe la pros 
duit , comme [à joie la guérit. La co- 


ere produit quelquefois la colique bi? 
lieufe. L'air & les changemens de fais 
fons peuvent produire des coliques épis | 


demiques & malignes fouvent faneites 
aux nouvelles accouchées. La téinture 

iverfelle eft admirable l d 
univerfeile eft admirable en ces cas, de 
même que: la teinture folaire. 


Obfrrvation fur coliqne caufée par der | 


&, pierres dans les snteffins. 


. $+ 189. En 1708, le Sieur Péan, àcë 


de 38. ans, d’un temperament mélan. 


_€holique un peu atrabilaire, aiant fait 
Un petit voiage d'une lieue ou deux, 
étant échauffé, but de la bierre forz 
vicille & aigre, il reffentit peu de mo. 
puens après des vives douleurs dans les 


| 
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inteftins: on le faigna, ilprit des laves 
mens , l’émetique , &c. inutilement, 
sien ne Jui pafloit pas bas, je lui fis pren» 
dre cette potion: huile de lin 2. onces & 
* demi, demi once de [yrop de diacode dans 
un verre d'eau de chicorée. @' de fleurs de 
tilleul. Une heure ou deux après il ren- 
dit 30. pierres par le fondement fans 
aucun mélange d'humeur excrementeufe; 
elles étoient groffes comme des noix 
mufcades un peu tranfparentes, d’un 
blanc un peu jaune & qui tiroit fur le 
verd , dures, rondes: les voifins les re- 
gardoient avec admiration ; le malade 
“en ayant mis fur la langue ,n°y trouva 
qu'un goût tant foit peu amere & point 
d'odeur: en aiant expolé une à l'air 
de la nuit longtems après, elle renditune 
humidité huileufe; le corps de fa pierre 
_ parut fait de pecits filets très - blancs, 
* Auflirôt après l’exclufion de ces pierres 
le malade fe trouva guéri , après avoir 
rendu ces balles de nouvelle fabrique; 


i 


LAgtre obfervation [ur une excrètion mengs 
branenfe en forme de boyan. 


$.-190. En 1710. un pauvre homme 

de journée à Verfailles au pavillon le 
roux parc aux cerfs, avoit le tein olis 
 vâtre ,& des douleurs dans les inçeftins,. 
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je lui ordonnai une petite medecine os | 
dinaire : le jour même qu'il la prit ,on 
vint me dire d'aller le voir, qu'il avoit 
deja rendu une demi aulne de boiau; je 
crus que ce pouvoic être une portion du 
tœnia ou ver fort long, dont M, Andry 
fait mention dans le traité de la genéra- 
tion des vers: maïs ce n'étoit pas cela, & 
_tien ne reflembloit mieux à un boiau que 
ce qu'ilavoit rendu fans douleur, & qui 
 étoit égal d'un bout à l'autre , poli en 
dehors & comme fibreux, & graifleux 
en dedans ; il avoit plus de largeur qu'il : 
n’en falloit pour y introduire le pouce, . 

il avoit la couleur & la confiftence d’un : 
boiau;le malade recupera promptement a 
fanté, L'on peut voir à ce fujet le fçavant 
traité fufdit de la genération des vers, 

$- 191. J'ai remarqué que la plüpart 
des ouvriers qui travailloient aux tuiaux | 
de plomb au Château de Verfailles, 
étoient fouvent incommodés des dou- 
leurs de colique & d’une efpece d’en- 
gourdifflement dans les membres, Ces 
fymptomes venoient apparamment des 
exhalaifons du mercure crud qui abonde 
dans le plomb. La faignée ni les purs 
gatifs ne leur convenoient' point alors ; 
mais les cordiaux & les füudorifiques , : 
avec les bois en tifane, enfuite on les 
purgeoits 
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De la Palfion iliaque on Colique miferere. 

$. 192. Comme la cardialgie ne diffee 
re de la douleur d’eftomac que par fa 
vehemence ‘de même la paffion ilia- 
que ne differe de la colique, que par 
cette même vehemence, & parce qu'elle 
affecte les inteftins grefles beaucoup plus 
fenfibles que les gros, & plus fujetsà 
s’enflammer. Enfin ces maladies ne dif- 


 ferent que du plus ou du moins. 


$. 193. Les efprits animaux ne trou: 
:vant pas un paffage libre dans les fibril- 
\ les inceftinales, les gonflent ; elles s’ir 


“ritent & fe contraétent , agitent les hu- 


meurs contenues dans les inteftins , les 


4 
\ 


brifent, les échauffent , & les font re- 
monter par le haut. Ces parties ainfi aois 
tées rejettent par le vomifflement tout 
ce qu’elles contiennent , humeurs, ali- 


ment, matiere fecale : c'eft, confme on 
dit, un troufle-oaland ; la fievre eft très. 


‘aigue, & fi l’on ne prévient pas lin- 


 flammation de l'inteftin grefle, c'eft fair 


7 


+ 


du malade, la gangiéne furvient, 


Oblfervation & Hippocrate [ur une colique 
avec inflammation | 


in 94: Cette femme, dit Hippocrate, (a). 
[2] Fe 3. fe. 7. mulier ap#d ifamenums 
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hypochondres , tant, à La partie fuperieure 
gqu'inferieure , les extremitez étoient frois 
des ; cle rendoit pen d'urine, © prefque 
rien par les felles: elle mourur. Ces ve- 
hementes douleurs dont Hippocrate par- 
le éioient jointes fans doute à une in 
flammation des inteftins , le fuc nerveux 
p’avoit pas fon cours libre. dans leurs 
tuniques ; & lorfque les boiflons ou 


autres alimens defcendoient vers ces 


parties , elles refluoient vers le haut, & 


vomiffoi oit. beancoup , elle ne ponvoit garder 
des ‘boiffons , fes tonrmens occupoient les: 


tout ce qui éroit contenu dans les in 4 


teftins audeffus du mal, étoit rejetté par 


le vomiflement ; ainfi la malade ne des 
voit rendre que peu d'urine & d'excres - 


mens, Le froid des parties exterieures 
marquoit l’inflammation des parties in 
terieures, & que les efprits en partie 
diffipés abandonnoient les parties exte- 
rieures, Il y a apparance , qu'il y avoit 
des inquiétudes & des infomniés , que 


le fang croupiffoit dans fes petits vaif. 


feaux qui rampent fur les inteftins, 
Autre obfervation [ur un miferere oh 
palion iliaquee 


bn han 


€ 195. Il ya fept à huit ans qué 


{e Cocher de Son Alreffe Roiale Madame 
fut 


\ 
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far attaqué de ce funelte mal ; il fut far 
gné du bras & du pied, prit une fois: 
ou deux l'émetique, &rien en tout ne 
pañloit par bas, tout refluoit par haut. 
Madame y envoia M. Terré fon :Mede- 
cin, & M. Bourdelin premier Medecin 
de Madame la Duchefle de Bourgogne 
s'y trouva, Cet homme étroit dans des 
horribles douleurs, on me vint appeller 
de l'avis de“M. Bourdelin ; mais aiant 
appris l’état de ce malade , je me dé- 
_fendis de le voir après de fi habiles Me- 
decins.. M. Bourdelin me fit l'honneur 


de m'en écrire: je trouvai donc ce ma 


_ Jade qui crioit qu'on lui ouvrit le ven- 
tre, il avoit une fievre très-aigtie & vo- 
miffoit les matieres fœcales. j'ordon- 
nai un julep fait avec trois onces d'ean de 
chicorée, quinze grains d'yenx d'écreuif- 
fes, uneonce O demi de fyrop de diacode, 
& pour le lendemain une medecine de 
manne. Mais comme j'avois deja vü de 
bons effets de la crême de tartre pur 
gative dans les maladies aigües, je me, 
rendis chez le malade à cinq heures du 
matin pour lui en faire prendre : fes: 
douleurs avoient eu unpeu d'interruption; 
mais elles avoientrecommencé avecau- 
tant de violence : il prit deux gros de 
cette crême de tartre dans un, bouillon 
de chicorée fans fel. Le Sieur Lapouche 
H 


# 


_ 
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Apoticaire arriva à fix heures avec Îa 
manne , que le malade ne prit pas, les 
douleurs avoient entierement ceflé, le 
ventre s’écoit débouché, & M. Bourde- 
lin étans venu le voir fur les neuf heu- 
res du matin, edmira l'effet de ce fel, 
le malade fut huit à dix, fois à la felle 
fans aucune tranchée ; la fievre & la dou- 
leur cefferent ;& il fe trouva guéri. 


Troifieme obfervation [ur le même mal, 


$. 196. En 1710. la Sœur de Mon: 
tigny , Apoticairefle de l’Abbayie de 
Gif , avoit la fievre avec des dou- 


Jeurs de colique très-srandes, g'étoit le 


deuxiéme jour de fa maladie; depuis 
trois jours rien n'avoit paflé par.bas ; 
elle avoit été faignée, les lavemens étoient 
inutiles , elle vomifloir les matieres fæ- 


cales, elle prit un gros & demi de fel 
 purgatif feulement, cette foible dofe 


ne produifoit qu’une felle, mais elle he 
vomit pas. Aiant appris qu'il y avoir 
yne hernie, de crainte qu'il n’y eut um 
érranglement, j'en demeurai là, & je 
confeillai de faire voir la malade à un 


 Chirurgien: M. Décury , Chirurgien de 


Madame la Princeffe de Conti fur la 
voir , & découvrit un abfcès dans l’aine, 
qui .perça de luimême en dehors, & 


concernant les maladies chroniques: 171 
la malade guérir, Les parties interieures 
furent dégagées par ce {el, qui purge 
{ans fermenter ni irriter les humeurs; la 
nature étoit vigoureufe, elle produifit fa 
crife, tous les fymptomes ceflerent, 


CHAPITRE IV. 
D: la Nephretiques 


$+ 197: Ans. la Nephretique Îa 
douleur s'étend davantage 
_wers les faulles côtes , le dos & la: veflie, 
. & la colique occupe davantage les par. 
ties interieures du ventre ; outre que les 
évacuations du ventre foulagent dans la 
colique, mais ils ne produifent pas les 
mêmes effets dans la nephretique, Si la 
fubftance interieure des reins eft enflam. 
mée , on fent une pefanteur douloureu- 
fe; mais fi le fang croupit à leur fu- 
erficie, la douleur eft accompagnée d’us 
ne pulfation ; les malades ont peine de 
fe courber. 
Cette inflammation fe fait comme les 
autres inflammations. Galien dans fes 
définitions medicinales dit, que la ne. 
phretique. eft une inflammation des reins 
avec une. vehemente douleur, à laquelle. 
{e joint quelquefois une difficulté: d'uri- 
Hi) 
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ner avec des excrétions de fibres, de fa: 
ble ou de fang : l'experience prouve tou£ 
cela. Br 
$. 198: Les caufes de cette maladie 
font un : mauvais ferment, un corps 
étrange, où tout ce qui comprime , ir- 
rite ou empêche le cours des e prits dans 
les reins. Les fibres fenfbles s’y cons 
tractent , & les veines capillaires fe ref 
ferrent, ce qui interrompt le cours du 
fang & produit l'inflammation avec une 
ardéur à l'endroit des. reins, &une fie. 
vre aigle ; l'urine eft en petite quantité 
& rouge , il y a une efpece d’infenfibi- : 
lité dans la cuifle du côté attaqué »une 
douleur dansl’aine , un vomiffemenr bi: 
lieux, des rots ; la douleur éft moindre 
“étant couché fur le côté malade. 

Les caufes occafonelles font la gran- 
de molefle, & la chaleur de ces parties, 
les exces de vin, de liqueur & de Venus; 
les alimens fort falez & trop poivrez, 

* des paflions violentes , de même que les 
exercices , la füuppreffion des regles, & 
des hemorragies accoûtumées : une hu, 
meur de goutte qui occupe les reins, la 

_plethcre & la cacochymie, le calcul qui 
s'engage dans les ureteres. 2? ; 
 L’inflimmation des reins fera mortelle 
fi le délire, les convulfions & autres vie. 
lens fymptomes furviennent. Les dou 


Le 


PT 
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leurs exceflives & les mouvemens con- 


: , A 
vulffs du plexus meflenterique entrat- 


nent l’eftomac, les inteftins & les ure- 


teres dans le defordre : alors il furviene 


des rots , dés :naufées, des vomiflemens, 
un cours de ventre ou une conftipation, 


l'urine fe füpprime, ou elle devient aqueus . 


fe , es fouphres: étant portés à la têtes 
$. 199. Il faut prévenir l’inflamma. 


tion ; file mal ne fait que commencer, 
ma teinture de rofes ,; dont on prend 8. 
10. à 12. gouttes, ou fi l'indigeftion des 
humeurs a eu part à fa produétion ; 25.à 
30. gouttes de la teinture univerfelle , 
_peuvent couper racine ace mal. Au dé 
faut de cet deux remedes, il faut fajgner 


‘promptement , relâcher la tenfion dou- 


loureule des reins : & rendre les voies 


FEpOse | | 
Avant & après la faignée on fera bien 
de donner le lavement fuivant, 
Feuilles de mauve, de guimauve 
& de parietaire, de chaque une poignée, 
racine de guimauve une once, fleurs de 


camomille & de violettes de chaque une 


pincée ; faire bouillir le tout dans une 

fuffifante quantité d’eau pour deux la- 
vemens , dans l’un defquels on difloudra 
, | # H ii 


Er ARCS ê 15e 


de l'urine gliffantes par les boiffons abon- 
- dantes & émollientes, par les’ lavemens, 
- les fomentations , le demi bain, & le 


L 


_ 
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une once de diaprun fimple, deux onces 
d'huile violar, & un jaune d'œuf, On 
applique le mare des herbes rechauffées - 
dans la décoétion, & on fomente le lieu 
de l'inflammation : on peut faire bouil. 
lir les mêmes herbes dans le demi bains 
La boiflon fera d’une décoétion d'orge 
avec de la reouelifle & tant foit peu de 
canelle, 

: On peut donner deux fois par jour 
de la teinture de rofes dans cetté tifane, 
elle remedie à la cacochymie des hu 
meurs , elle ne porte point de crafle dans 
la fubftance des reins; on peut encore 
donner quelques cuillerées de jus de 
chichorée amere. ? 

: L'on s’abfiient dabord des diuretiques 
chauds fur tour, ils échaufferoient & 
_ charieroient des humeurs groflieres dans 
les reins. L’inflammation étant appailée 
on donne de doux laxatifs en bols, avec 
deux ou trois gros de cacholicum fin,demi 
once de cafle , ou en boiffon, faifañt une 
‘décoétion de trois gros de tamarins, on 
y délaie une once de cafle recente, & 
fix gros de fyrop rofat folutif. Un aflez 
bon remede dans la colique gravelenfe eft 
de prendre pendant neuf jours des pilul- 
les faites avec la racine de gentiane en 
poudre fine & le fucre, parties égales 
& on en forme des pillules avec fuffi- 
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fante quantité de therebentine de Venife, 
la dofe eft d’un gros. j 

Si les urines étoient fupprimées ; ot 
fi elles venoient en petite quancité, on 
fera fondre deux gros de notre crème 
de tartre purgâtive dans un bouillon de 
chicorée , de pourpier & de laitue.. 

&. ioo. Si la caufe de la maladie n’a-. 
voit pas été dérournée où refolue dans 
Je commencement , & que la vigueur du 
mal foit parvenue jufqu’au feptième jour; 
l’abfcès eft à craindre ; fur tout fi la pul- 
fation augmente, & qu'il y ait an frif. 
fon , qui revienne fans regle , & un vo- 
millement. L’ulcere eft fair, fi l'urine 
éft purulente ; fanglante, fœtide, Si la 


_ fuppuration dure longtems ; tout le rein 


fe confunte ; 8 le corps devient’ étique. 
Si l’inflamniation paffe en gangrene , la 
douleur ceffe , le pouls devient petit & 
intermittent , l’urine fe fupprime , ou il 
en vient peu & noirätre , le hoquet ar: 
five & la mort fuit de près. j 
L'abfcès étant formé , tous les accidens 
fufdits font également mortels. Le pus 
. paroïlfant dans l’utine eft doncune mar- 

que que l’apoftéme eft rompu , on don 
nera vingt gouttes de la teinture uni- 
verfelle , & autant le lendemain dans 
üun vetre de décoction de lierre terreftre, 
ou de fon eau diftillée, avec une petite 
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cuillèrée de fyrop de fymphitum, Deux 


jours'après on pourra donner 10. grains. 


de panacée mercurielle en bol; & deux 


autres jours après , fi le malade avoit 


befoin d'un petit laxatif , il fe purgeroit 
comme dans-les ulceres ; & deux jours 
après on Jui rendroit 25, gouttes de la 
téinture univerfelle, qu’il réitereroit de 
deux ou trois jours l’un, augmentant la 
-dofe jufqu’à 30. & même 40. gouttes, 
fi le malade reprenoit des forces. 

Les jours qu'il n’aurä rien à prendre, 
on lui donnera loin des repas deux gros 
de conferve de rofes de provin & un 
gros de femence d'hypericum en poudre, 
“bien mêlée en bol ,avec un peu de fy- 
rop de rofes feches, fi la conferve ne 


fuffifoit pas. 4 


Obfervation fur un Etique qui rendoit ke 
pus dans l'urine avec de très-gros 
caillets de fang. 


S 201, Le Sieur Boutard, Boulanger de 


Monfeigneur le Duc du Maine à Ver- 
failles , âgé de 67. ans, languifloit de- 


.' puis 18. mois, & il étoit à l’extrémité, 


Jorfque M. Tavernier, Miffonaire & fon 
Confefleur leur dit.que j'avois un re- 
mede qui pourroit lui apporter quelque 
foulagement, Je fus prié de le voir, c’é 
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_ voit au commencement de l’hyver 1714. 
il étoit éthique ; toufloit , crachoit une 

matiere purulente & fort mauvaile ; la 
fievre éroit habituelle, la poitrine: op- 
preffée &'ff foible , qu’à peine pouvoit-il 
parler. Son mal n’étoir pas borné là; une 
douleur intolerable le tourmentoit lors 
qu'un gros caillot de fang engagé, foit 
dans l’uretere , foit enfuite dans luretre, 
reftoit deux heures en chemin, &onavoir 
été fouvent obligé d’aller le chercher avec 
des: inftrumens de Chirurgie pour le 
tirer dehors ; ce caillot avoit un doige 
d'épailleur , & trois ou quatre poucesde 
longueur ; étant lavé & féparé d’un fang 
fort noïirârre'& fort puant, on trouvoit 
‘une maffe fibreufe: blanche & folide.: 
un pareil caillot fe préfentoit cinq à fix 

fois dans l’efpace de vingt quatre heu- 

res, Le malade étoit dégouté de tour, 

plus dë fommeil, les forces abattues , & 

là mort prochaine en apparence : depuis 
«rois moisil avoit point eu d’inter val- 
He, 8 n'éroit pas forti de la chambre, 


Je déclarai fon état incurable à fa 


femme , cependant à force d’inftance j'y 

setournai le même jour le foir, &. m'é- 

tantinformé s’il n'avoir pas eu la goutte, 

il me dit qu'il l'avoit eu au pied, mais 

Qué depuis trois ans il nes’en étoit pas 

seflenti ; cela me fit juger que l'humeur 
_ Hv 


\ 
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de la goutte étoit de la partie, & peut 

être la caufe principale de tant de maux. 
Je dis que le remede, qui étoit notre 
teinture univerfelle, ne nuiroic pas , il 
en prit quinze gouttes dans trois cuil. 
lerées de bouillon. Il me dit que ce re. 
mede étoit divin, qu’il n’avoit pas fouf- 
fert depuis, qu'il avoit uriné facilement, 
il n'étoit venu qu'un crès-petit caillor, 
qui étoit vermeil & fans mauvaife odeur. 
: Le lendemain il reprit de la même tein- 
ture , & il ne rendit aucun caillot de 
_fang ; l'urine étoit rouge & claire, & 
on diftingua trois doigts de pus au 
fond du verre avec quelques petits gru- 
meaux de fang. Le troifiéme jour il prit 
une troifiéme prife. de vingt gouttes : 
fes forces revenoient un peu, l'urine 
parut comme dans l'évat naturel, excepté 
un pus blanc au fond du verre : l’appe- 
ic & le fommeil revenoienr, fes cfachats | 
_“toient Jouables, la flevre étoit. ceffée : 

Enfin il urina à plein verre & je vis les 
particules purulentes s’afaifler ; il pref 
__xoit un petit bouillon après la teinture, 
on lui rendit infenfiblement des nour- 
ritures plus folides, il bûvoit d’une r& 
ane déterfive avec la racine de chico- 
rée:, la falfepareille & la regueliffe.; Le 
cinquiéme jour il prit 30. gouttes de le 
teinture univerfelle , & le fepriéme au 
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tant : alors il commença de reflentir quel. 
_ ques legeres douleurs de goutte aux pieds, 
ce qui eft remarquable, les urines étoient 
tous les jours moins chargées de matieres 
purulentes ; enfin ik n'y parut plus que 
comme une legere farine & en très:pe- 
tite quantité , qui tomboit lentement au 
fond du verre, ce qui matquoir la con. 
{olidation de l’ulcere. On éloigna les do- 
fes de quatre en quatre jours ; mais étant 
ainfi révenu en quinze ou vingt jours ; 
l'envie de boire du vin le prefloit, on 
lui ên accordoit un peu ; mais il reme- 
dioit à la petite quantité qu'on lui en 
donnoit, n'étant pas content d’une cho. 
_pine par jour ; & pour en boire à fon ai. 
fe, il commença de fortir. Enfin il fut 
à Seau, à Paris & ailleurs où fes affai- 
res l’appelloient, après avoir été purgé 
‘doucement. son 
L’Eté fuivant il fit un voiage de 36. 
heues pendant les ardeurs de l'Eté, & 
fans fe ménäger fur le vin ; il en revint 
avec une fievre continue , & il tendoit 
une urine de fang. Je le fis faigner , &. 
ilprit 30 gouttes de la teinture univer- 
felle , qui fit ceffer la flevre, & il ne 
rendit plus de fang par les urines: le 
jour fuivant il prit deux onces de man. 
ne dans deux grands verres de petit laïr, 
& le lendemain une feconde pr'fe de la 
feinture , & guérit | 
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Cette oblerVation fait voir que les ul: 
ceres inteiieurs , quoiqu'inveterés , ne 
font pas toüûjours incurables, 


Des douleurs des reins ou de la veflie , à 
 loccafion dela pierre © de La gravelle.… 


$. 202. Ceux qui abondenc en hu- 
meurs vifqueufes & crues, acides, au- 
trement mélancholiques , font fujets àla 
pierre ou à la oravelle, quoiqu’ils n'en 
foient pas tous incommodés, 
 Néphretique eft un terme genéral qui 
fignifle toutes douleurs ou maladies de 
reins; mais particulierement leurs ine 
flammations, dont nous venons de par- 
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ler. La foibleffe des reins contribué à 
cette maladie, aufli-bien que l'humeur 
mélancholique , qui en eft la principale 
caufe. Plufeurs ne s’étoient pas reflenti - 
de ce mal dans leur jeunefe, qui en 
font incommodés dans leur vicilleffe ; 
les parties folides perdent leur vigueur, 
& les humeurs dégenérent avc l'âge. 
Il'ÿ en a qui rendent des graviers 
pendant rout le cours de leur vie, fans être. 
incommodés de la gravelle ; mais ces 
graviers font rouges & friables par le 
mélange des fouphres ou de la bile, qui 
les tient divifez, & qui empêche que le 
felne s’uniffe 1 quelques terreftréitez, à 
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quoi un certain efprit acide produit par 
les mauvaifes digeftions contribue ; le 
fel en eft le lien & les coagule, l'efprit 
ouvre la terre , le fel entre & les con- 
denfe en pieïré ou graviers blancs & 
durs: voilà les autheurs des, douleurs 
atroces qu’on reflent, ainf cette bile eft 
‘une-bonne humeur en ce cas: elle ne 
produit pas toûjours ce bon effer mal- 
heureufement. Les parties fereufes du 
fang qui les délaioient , en font exclues, 

$. 203. Soit que le ferment lapidifi- 
que fufdic habite dans les reins de ceux 
qui ont une difpoftion prochaine à la 
gravelle , ou qu'il y foit transferé d’ail- 
leurs, la gravelle n’arrivera pourtant 
que lorfque des parties rerreufes & mi- 
neraliques fubtiles ou autres feront fé- 
_parées du fang, dans les baflinets des 
reins , alors le ferment lapidifique s’y 
_unira intimément, & en un inftant, les 
graviers durs qui en refultent font les 

premiers fondemens de la pierre, & ils 
font aufli indiffolubles qu’elle , quoi- 
qu'on puifle les vuider plus aiféments 
fi on ne les vuide pas, ils croîtront en 
pierre par les fouphres & les fels aflo- 
_ cieze Or qu'il y ait quelquefois des para 
ties minerales , & autres parties hetero 
génes dans nos alimens, & que ces par- 
ties ne foient pas changées de ‘nature 
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dans les premieres digeftions, ni par 
confequent dans le fang , on en trou- 
vera la poffibilité dans le $. 165. 

_$: zo4 La douleur eft fixe & vehe- 


mente dans les reins ; l'urine vient en 


petite Quantité , où quelquefois elle eft 
fupprimée # dans les commencemens 
du mal elle eft aqueufe , & quelque- 
fois elle devient un peu fanglante pat 
le déchiremént de quelques petits vaif- 
feaux fanguins : on fent un poids dans 
es reins , la douleur devient sigüe par 
Je mouvement du gravier, loriqu'il fe 


détache , où qu'il eft follicité d'entrer 


dans Puretére, ou lorfqu'’il y eft entré ; 
linflammation peut s’y joindre avecles 


fymptomes qui en dépendent, L’urine 
peut être fupprimée par d’autres caufes, 


par des vents qui compriment les uré- 
teres ; par un gros phlegme qui y crous 


_pira, par un grumeau de fang , du pus, | 


ou par une excrétion membraneufe, com- 
me je l’ai vû arriver deux fois à un hom. 
me du Parc aux cerfs. Enfin le figne le 
plus afflüré , eft quand un malade a ren. 
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da quelques petites pierres dans les acs 
cez précedens. La fonde enfin la décou- 


vre telle qu’elle eft dans la veflie : l'on 


fent une douleur fixe dans lébaflin , avec . 
une incontinence d'urine ou avec fupz 
preffign. L'urine de l'accès eft fedimen- | 


22 


“concernant les maladies chroniques. 153 
teufe, farineufe, &c. mais elle peut être 
ainfi pour d’autres caufes. * 
$. 205. Pour remcdier à Pobftruction 


dés reins,kmoderer les douleurs,&-détour- 


ner linflammation ; file malade en étoit 

/ . ” 

menacé : on donnéra dabord le lavement 
(5. 196.) , la même tifane fervira , & la 
‘teinture de rofes prife de la même ma- 
niere , & on le faignera , s’il eft plechori- 
que ; s'il ya de la fievre, & une grande 


chaleur vers les reins, on le baignera, 


& par la on préviendra linflammation,, 


qui eft un dangereux fymprome en ce 


Me, Fa à 

Après ces précautions on donnera 8: 
à 10, gouttes de teinture de rofes dans 
un. verre d’eau fucrée, où l'on aura paf- 
fé quelques zefts de citron ; ou dans 
du thé, où l’on aura ajoûté un peu de 


fyrop de limon, ou quelques gouttes de - 


jus de citron ; on dans de la tifane faite 


avec la racine de chicorée fauvage &. | 


la reonelifle 3 on peut en prendre matin 
& foir. 


Si on attend quelques pecites pierres, 


pour en aider la fortie, on broiera deux 


L 


écrevifles de riviere dans un verre de vin. 


blanc, on en exprimera le fuc, on ÿ 


lajoüreta- fix gros de fyrop violat ou de 


capillaire, & autant de fyrop de gui- 


mauve avec quinze gouttes de notre tein- 


=" 
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ture de rofes. On donnera cette potion 4 
au malade ; elle fera mieux, s’il ya une 
démi-heure que ke malade foit dans le 
bain, où il reftsra encore autant. On 
entretiendra le ventre libre par des la- 
vemens émolliens qu’on réitere fouvent., 
$. 206. L'expulfion étant faite, & la 
chaleur des reins aufñ bien que ka dou- 
leur étant moderées, pour remedier à 
la cacochymie & à l'embarras des hu- 
meurs arrivées à quelque forte de co- 
tion ; on donnera l’un des doux purga- 
tifs rapportés ( $. 196.) On peut donner 
notre crème de tartre purgative, fans 
attendre la coction des humeurs; elle 
incife les humeurs & ouvre les voies de 
larine ; ainfr elle. eft fort utile dans leur 
fuppreffion & dans les douleurs. 

Si les urines étoient fanglantes, les 
douleurs femblables à celles de la coli- 
que; fi le malade étoit foible ; enfin sil 
y avoit quelque excoriation dans le paf- 
fage des urines , ou un ulcere : en tous 
ces casonufera de la teinture univer[elle, 
quand même ces excoriations ou ulceres 
viendroient d’une-longue gozorrhée vi- 
rulente où fimple, de même que dans la 
 ffrangurie des vieillards, où l'urine vient 
goutte à goutte avec douleur & des: en» 
vies frequentes ; ou lorfqu’il y a une ef. 


pece d'éryfipele ou d’herpe le long du 
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canal de l'urétre: elle modere la dou- 
‘ leur en corrigeant l’acrimonie des hu- 
meurs & leur indigeftion, mais elle ne 
touche pas à la caufe principale ; fic’eft 
une pierre. « vain Bit. abri 

On pourra adoucir' l'acrimonie des 
humeurs dans lurétre , en y injeétant 
l’eau d'orge & le miel rofat mêlez. Et 
pour moderer l’ardeur des reins, on 
prend des décoétions avec les feuilles 
d'endive, de mauve , de plantin, les rai 
fins, les jujubes ; on fait bouillir ces 
chofés dans l’eau d'orge, & on ajoûte à 
la liqueur exprimée legerement un peu 
de fyrop de nenuphar , dans le commen- 
cement du mal, &à la fin celui de vio- 
letes ou de rofes feches, 0 

Plus la difpoñtion du fujet eff mare 
vaile , & plus il apportera d’exactitude 
dans fon regime de vivre:il ufera des 
viandes faciles à digerer ,de veau, d’ae 
gneau , de volaille ; de mouton, fans ex- 
cès. La boiffon peur être de vin vieux 
clairet ou blanc, de la bierre blanche 
legere & bien houblonnée, dans un petit 
tonneau , dans laquelle on peut mettre, : 
pendant qu'elle eft en fermentation ou 
‘en levain, des herbes de faxifrage, pin- 
‘pinelle, grains de genievre bois nephri 
tique, pour l’ufage hors des repase 

1! faur éviter les alimens indigeftes, les 


18€ Nonvelles Découvertes 

viandes falées épiffées , le vieux fromage, 
les fortes pañlions de l'amé , les exerci- 
ces frequens de Venus. 


Obférvation [ur une colique nephrétiqie 
© fcorbatique. 


! $. 207. La feñime d’un Marchand 
mercier, rue Satori à Verfaillés, âgée 
de 44; ans ou énviron , fort mélancho- 
dique , aflez replette & fcorbutique, étoit 
fujetteà des douleurs qui paroiffoient tan 
tôt colique & tantôt néphrérique, avec 
un cours de ventre: Elle avoir un pouls 
mauvais en tout tems, des infomnies ; 
üne douleur à l’hypochondte gauche: fes 
ürines étoient épailles & bourbeufes avec 
moitié fediment, | 

Eile prit huit gouttes de teinture de 
tofes dans un petit verre de vin, fes 
douleurs diminuerent ; elle en reprit une 
feconde dofe deux jours après, fesuri- 
nes paflérent plus aifément & en plus 
orande quantité , moins bourbeufes ;: & 
la cacochymie fe corrigeant dans la mafs 
fe du fang, les reins faifant leur fon< 
étion , [4 coCtion parüt dans les urines 


qui étoient citronées avec un fédiment 


leger , égal & blanc ; après la troifiéme 
où quatriéme prife elle fe purgea avec 
üne infufion d’un gros de rubarbe , fix 
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gros de manne, & ‘autant de catholi- 
cum fin. Le cours de ventre cefla & le” 
ventre fur reglé ; elle ne fe fentoit plus 
d'aucun embarras ni de douleurs dans 
les lombes’vers les reins , non plus que 
dans les parties voifines : mais la coli. 
que que l’on pouvoit nommer fcorbu= 
tique, caufoit des douleurs dans les hy= . 
pochondres, & qui s’étendoient vers les 
parties anterieures du ventfe ; pour ré 
tablir les digeftions & épurer la mafle 
du fang, elleprit deux dofes de la tein- 
ture univerfelle, qui la rétablirent , & 
‘elle s’eft bien portée depuis. 


Autre obfervation [ur la Néphrétiques 


6. 268. M. Gaillard, Sculpteur du 
Roi, étoit incommodé de la néphreti- 
que depuis plufieurs années ; fon tem 
Perament étoit mélancholique. En 1714, 
ileut une attaque très-vive dece mal, 
les douleurs occupoient les reins & les 
lombes., il avoit la fievre, & il pañloit 
peu d'urine ; il prit une petite . dofe 
de la teinture univerfelle, la douleur & 
la fievre diminuerent pour quelques heu 
res ; mais aiant recommencé, je le fis 
faigner , & le même jour il prit dix gout. 
tes de teinture de rofes le foir, La 
douleur & la fievre ceflerent , il urina 
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librement ,: rendit des graviers : deux 
jours: après il prit deux onces de man. 
ne dans un demi-{eptier de petit lair, 
Quelques jours après aiant été fou- 
per en ville, il eut une indigeftion , la 
douleur des reins recommença avec une 
difficulté d’uriner. Ajant égard à d'in- 
digeftion , il pric vingt gouttes de latein- 
ture univetfelle dans du bouillon avec 
le cerfeuil ; la chicorée & le creflon ; il 
fut ‘guéri. 
L'année derniere 17+5. la néphréris 
que commençant de jouer fon rolle par 
une douleur vehemente dans les reins, 
& une fuppreflion d'urine, je lui fis 
prendre quelques heures après 12. gout- 


tes de la teinture de rofes dans de l'eau 


fimple ; un quart d'heure après tous les 
accidens ceflerenc , if urina liberalement 
& en fut quitte pour quelques heures 


de mauvais tems, qui avoient précedé : 


‘ce semede, 


Experience rare fur la formation de La 
- pierre © de la gravelle. 
$- 209. Il y a douze à quinze ans , 
que faifant la Medecine à la Chartreufe 
du Montr_Dieu , où il y avoit une trèse 
belle pharmacie ,je cohobai de l’efprit 


de vin [ur le précipite de Jean de Vigo, - 
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pour l’édulcorer , & faire férvir enfuite 
- cet efprit de vin à'un ufage exterieur, 
& à la maniere de l’efprit de vin de 
 Cufac: fur quatre onces de cer efprit 
jen mêlai une d’efprit de fel, Il fe fit 
en forme de caillé blanc une précipi- 
tation des parties falines & terreftres 
mineraliques fubtiles, que l'efprit de 
vin avoit enlevées dans la cohobation 
fufditte. Ce précipité avoitéré expolé 
aun feu aflez violent pendant trois quarts 
d'heures 5 ainf le feu en avoit rendu 
les fels plus ouverts & d’une nature 
plus terreufe, & les avoit fort attenué. 
: Je verfai leclair de cet efprit de vin 
mêlé avec l'efprit de fel, & enfuite je 
laifai tomber fur cette efpece de caillé 
blanc environ deux tiers de mon uri- 
ne {ortant du corps , c'eft-a-dire trois 
cuillerées fur une de caillé blanc 3 il fe 
fit une effervefcence fubite avec un petie 
criement, à ce qu'il me parut. Je rea 
gardai à l'inftant la liqueur blanche, 
elle étoit tranfparente, & je vis de pe-. 
tites pierres au fond du bocal de verre, 
dont le vuide étoit devenu‘ obfcur. En 
tirant un peu ce verre du bas en haut 
avec les doiots, il fe fépara en deux 
paîties à l'endroit de fon obfcurité,fa con- . 
cavité étoit unie, quoiqu'elle paruft felée 
en mille manieres différentes , & preflant 
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an peu la partie intérieure de ce verre, 


elle fe mettoit en poudre fine entre les 


doigts , à l’exceprion de fa partie exte- 
rieure , qui fembloit être une écorce fi. 
bréufe, dont les fibres pliantes s’entre- 
Jaçoient en longueur, 

Je pris enfuite la partie inferieure 
du bocal, & j'en verfai la liqueur: les 
petites pierres éroient prefque de l’é- 
paifleur d’un grain d'orge & triangu= 


laires ; j'en mis une {ur ma langue, & 


jeus beaucoup de peine à en cafler un 
petit éclat entre mes dents ; elle n'a. 
voit ni goût ni odeur. Ces trois petis 
tes pierres étoient tranfparentes & de 
couleur d’'ambre jaune, Elles étoient auffi 
bien pierres que fi on eût caffé un petit 
caillou , & j'avoue qu'il me feroit plus 
aifé de faire de pareilles pierres avee 
mon urine & une femblable liqueur , 
que de réduire ces pierres en liqueur, 
quoiqu’elles euffent été liqueur un inftant 
auparavant. 

6.201: Cette experience fairvoir que c’eft 
‘avec raifon que Vanhelmont dit dans 
le vraité de lithiafi , que la pierre: des 
reins acquiert fa plus grande dureté 
en un inftant : l'on peut encore voir 
l'obfervation rapportée ( $. 188.) 117 
a, dit cet Auteur, ## efprit vineux © 
fermenté dans l'urine d'homme , il eff in- 
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timement uni au [el volaril de l'urine, & 
il eff propre à être coagulé. Nous voiong 
que l’efprit de vin fe coagule avec l'ef- 
prit de fel armoniac , mais ils ne fe dur. 
ciflent pas en pierre ; il faut donc qu'il 
fe rencontre dans la même urine ou dans 
les reins un efprit, ou une liqueur, ou 
un autre corps lapidifique, pour qu'il 
s'en forme une pierre dure: of tout cela 
fe voit par l’experience ( $. 206 ) Le cail. 
lé blanc contenoit des parties de {el 
diffloutes , qui empoignerent & endurei. 
rent ce qu'elles rencontrerent de coa- 
-gulable dans mon urine, Or il peut fe 
rencontrer des parties .de fel & ininera- 
liques dans nos corps, & particuliere- 
_ ment impliquées dans les reins de quel- 

ques perfonnes , lefquelles venant à fe 
mêler au liquide ou à l'urine qui y paf. 
fe, en lapidifie quelques portions , de 
même .que cela éft arrivé à l’urine ren. 
due fortant du corps, fur ce caillé falin 

& qu'on peut dire mineralique, puifs 
qu'il contenoi des parties minerales en- 
Jevées par l'efprit de vin, Or on ne peut 
douter qu'ily ait des parties de {el dans 
notre urine , & l’on peut juger qu’il peut 
s'y en trouver de mimerales, certaines 
experiences en font juger , de même que 
le fentiment d'Hippocrate que nousavons 
rapporté (S$.165:) Les goutteux font 
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. fujets à des lapidificarions à peu près fem. 
blables , & les néphrétiques font fujers 
àla goutte, & la goutte fe change en 
néphretique, tout cela eft d'experience, 

6.212. C'eft un fentiment univerfelle- 
ment recû dès le tems des premiers Phi- 
lofophes Hermeticiens, & que les ex- 
periences' ont confirmé, que l’efprit ou . 
le mercure volatil qui n'eft jamais en- 
tierement féparé d'un fouphre volatil qui 
lui eft propre, eft un efprit double, qui 
penérre & diflour , & que le fel coagule 
& lapidiñie ou condenie en pierre dans 
le regne mineral & même dans lani- 
mal ; ainfi la pierre de la veflie fe coa- 

ule des mêmes principes que les pierres 
ordinaires , & celles-ci ne font pas defti- 
tuées de quelques principes mineraliques 
-& fur tout du fel, qui lie des parties d'eau 
avec quelques terreftréirez difloutes par 
Pefprit ou le mercure univerfel, felen 
Jes endroits où la terre eft propre à cet 
effet , ce qui eft plûârôt accompli dans les 
pierres précieufes que dans les pierres. 
communes. Je dirai à ce fujet ce qui m'eft 


=” 
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arrivé & qui meritende trouver placeici. 


En retirant les fels reflez dans un 
caput mortuum de Mel commun, que les 
Philofophes difent:être commun à tous 
les mérauxmineraux; l’efprit diffolvant 
dont je meufer vois étoit l'eau Saturnien: 
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ne , qui felon Bafile Valantin étoir trop 
“foible pour diffoudre le corps de l'or, 
mais propre à tirer ce fel d’un corps que 
la nature a laïflé encore ouvert & non 
meur, afin que les Medecins puiflent 
y chercher des remedes qu’on nomme 
arcanes. Ce diflolvanteft ami de la AE 
re.Aiant donc retiré autant de ce fel qu'il 
me fut pollible , je laiflai le ccput mor- 
zuum encore imbibé de ce difloivant , & 
felon les apparences ce caput mortuum 
n'étoit pas entierement dépouillé de tous 
fes (els, qui étant reftés avec le diflol- 
vant, celui-ci dégagea des parties dece 
{el , les diflout, & ce fel diffou coagula 
en peu de jours l'efprit, & peutêtre quel 
ques parties de terre en une pierre {em- 
blable à une pierre à fufl ; elle en a ve- 
ritablement la figure, la couleur, le tiffu, 
. & paroit en avoir la dureté, Je la con- 
ferve. Si cette, pierre n'étoit pas fi dure, 
je croirois qu’elle feroit le /ydus de Pa- 
racelfe, felon la defcription qu'en fait 
Vanhelmonr: mais comme des fels mi: 
neraliques peuvent fe rencontrer dans 
l'homme , & que le calcul peut en être 
formé , il peut aufli être ce J4dys, qui 
étant préparé par l’alcaelt, devient une 
huile qui refout amiablement la pierre 
de la veflie & de tout le corps. 
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C'HAP ITR E° 
Du Rhumatifme. . 


$'2r2. E Rhumatifme aiant beau- 
4 coup de rapport avec la gout- 
te, & les goutteux fe couvrant fouvent 
de ce: manteau pour cacher leur mal , 
nous croions devoir le faire fervir de 
prélude à la goutte, | 
Plufieurs prennent le rhumatifme pour 
un caterre, Ÿanhelmont & Alenjotius font 
voir qu'ils fe trompent. Car comme l’eau 
qui fort du lit d'uneriviere , & qui fe ré- 
pand dans les champs voifins, ne doit pas 
être appellée pluie qui doit tomber du 
ciel, il en ef de même du corps humain; 
 Jes humeurs qui font féparées des veines, 
des arteres & des vailleaux lymphati- 
ques, ne doivent pas être nommées 
catertes, parce que la matiere de celui. 
ci doit tomber de la tête: outre que dans 
le caterre univerfel les douleurs des meme 
bres ne changent paint de place, elles 
attaquent conftamment les mêmespar- 
ties, ou du moins ne s'écoulent- elles 
que des parties fuperieures fur les infe. 
rieures : ce qui n'arrive pas de la forte 
dans le chumatifime ou le Auide qui péche, 
| 
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& par conlequent les douleurs {onttrans- - 
ferces d'un côté à un autre avec aflez 
de diligence, ottns VS Shs! 

6. 213..L'aioreur de leflomac, die 
Vanhelmont ,-eft quelquefois transferée 
. dans la fynovie ou humeur vifqueufe, 
qui fuinte des petites glandes qui font. 
placées!'entre-les mufcles, :& autour des 
tendons. .8. qui étant. vitiée devient 
la matiere du rhumatifnie, Il ya des pe- 
tites glandes. dans les jointures , qui fé. 
parent.éoilementla matiere dont {e for 
me la .{ynovie dans la fanté, comme 
l'humeur. morbifique dont. {e forme le 
rhumatifme ou la goutte. : | 

Cette [ynovie ou humeur mucilagi.s 
neufe, comme la nomme M. Havers, 
eft falée au goût, & elle eft compolée 
de parties aqueufes, falines , terreftres 
& huileufes; cetre humeur eft gliffante, 
&.elle fert au mouvement des jointures. 
Voilà l’étar naturel.de la fynovie, 

$. 214. Il faut qu'il y aït quelque 
chofe de crud, d'indigefte & d’irritane 
qui fe tienne caché dans la malle du fang, 
&c il femble que la nature veuille l’ex- 
pulfer où l’éloigner du centre & d'épu- 
ter le fang tant dans le rhumatifme que 
dans la goutte; ainfi ces deux maladies 
font deux crifes falutaires , autrement 
cette matiere crue , acide , putride & 

| li; 
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fubtile pourroic s'attacher à quelques 
parties nobles, qu’elle infecteroir, d’où 
vient que Vanhelmon la nomme efprit 
putride ; ou principe de corruption, par- 
ce qu'elle peut caufer des maladies ai. 
gües ou chroniques , & même ulcerer . 
les parries, | | 

M, Drelincour rapporte qu'il a trou: 
vé , en diflequant une perfonne morte 
d’un rhumatifme , une vêlée épaiffie & 
condenfée à la fuperficie des mufcles, de 


 l'épaifleur de deux ou trois ducats ; il eft 


à préfumer que la fynovie ne s’y étoit 


figée que par l’efprit acide fufdir, 


$. 215. Comme la fynovie dans fon 


état naïurel ne peut incommoder les 


parties ni produire aucun changement, 
dans le fang , il faut donc recourir à 
quelque caufe; voici ce que M. Havers 
dit de Fair, & qui eft conforme à nos 
principes: Nous avons connu, dit.il, gwe 
la premiere caufe de cette maladie vient 
à l'occafion dn froid reçu , 6° d'une certaine 
acidité nitreufe, ou d'un efprit du même 
genre qui eff dans l'air, @ qui détruit la 


“compo/ition des parties integrantes du [ang 
-en figeant les efprits © les parties volati- 


les , par le mouvement € l'aëtivite defquel- 
Les les antres font agitées , de façon que les 
unes (e melent avec les autres, © celles qui 
font de même nature ne peuveut s’'affociers 


s 
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@ Ceft en cela que confifte la. mixtion des 
particules du fang il arrivera que ff l'air 
eff fort chargé de cet efprit nitreux (qui 
eft différent de Fefprit étheré, occulrus 
vitæ cibus) la malarie [èra épidemique ; 
& plufieurs en feront alors attaqués. 

$f. 216. Ce vitre acrien a de l’acidi: 
té ,en quoïil differe de la liqueur éthe: 
tée (6 14.) étant reçü en abondance dans 
le fang fans être corrigé par la chaleur 
du foleil plus foible en Automne, il 
caufera une fonte dans le fang, la lym. 
phe deviendra acide, parce que l’eau fe 
charge aifément des fels , elle fera pre- 
pre à coaguler le mucilage fufdir quand. 
ils fe rencontreront dans des petits efpa- 
ces propres, & cauferont lé rhumatifimes 
Outre qu'une partie expofée à un air 
froid peut recevoir par fes pores les par« 
ticules nitreufes qui parviendront jufs 
qu'aux interftices des mufcles, y rendront 
Je mucilage acide &irritant , alors le 
rhumatifme [era particulier © froid. 

: 6. 217. S'il y a des cruditez acres & 
fulphureufes dans la maffe du fang, du: 


quel dérive le mucilage qui contient 


. beaucoup de parties falphureufes & hui- 


leufes qui empêchent le mucilage de fe 


deffécher , ces cruditez acres & chaudes 


fermentent avec lefpric nitreux de l'air, 
qui donne de l’acrimonie non feulement 
PRO OMREE 
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à la lymphe, mais encore au fucnerveux. 
Cette fermentation fe faifant dans-les 
glandes mucilagineufes , excitera la fie- 
vre, & ce fera un rhumatifme chaud : il 
peut furvenir une efpece d’inflimmation 
& une tumeur dans la partie où les 
cruditez fe feront dépofées. Ce rhumae 
tifme pale aifément d’une partié àr-une 
autre, & dure moins de tems que le 
rhumatifme froid, 

_f. 218. Dans le rhumatifme chaud 


la fievre peut être grande & continue 


avec ardeur douloureufe , qui augmente 
au moindre mouvement. S'il attaqueles 
-poulmons, la tête ou autres parties no= 
bles, il y produira une inflammation 
difficile à diftinguer d’une autreinflam. 
mation effentielle, mais qui vient cépen- 
dant difficillement à fuppuration : s’il 
attaque les lombes:, il caufe une dous 
leur femblable à celle des reins, quine 
cede pas aifément , non plus que celle 
des genoux ou des hanches : la douleur 
eft periodique & peut durer quinze ou 
vingt jours. Sur la fin du mal fa partie 
ef engourdie &roide ,ce qui vient du 
 defféchement arrivé à la fÿnovie, qui 
n'eft pas fi propre à faciliter le mou- 
vement des mufcles ou des articles , & 
parce que les efprits n’ont pas leurs 
écoulemens libres dans la parties 


EN 
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# gs 219: Le rhumatifme froid a des 
fymptomes differents du rhumatifme 
chaud , & il vienc d’une caufe: acide & 
coagulante: il eft plus rebelle, parce 
que l'humeur eft plus pefante & plus 
fixe , & la douleur plus fourde; on en 
a vû qui ont duré deux & trois ans. 
Cette humeur parvient difficilement à 
la cotion quieft nécellaire pour guérir. 
5. 220. Le rhumatifme eff donc une 
douleur vague © periodique, aigie ou four- 
de , qui occupe particulierement le milieu des 
membres, & quelquefois les articles. Elle eft 
caufée par une acrimonie acre & chau- 
de, on acide & froide, Cette douleur 
eft quelquefois profonde; ce qui fe con- 
foit en preflant un peu fur la partie 4 
elle ne fera pas augmentée , alors elle 
atraque les perioftes. Ces douleurs aug- 
mentent vers le foir , parce que Fair 
devient plus humide & froid, & que les 
pores font plus reflerrés.' Cette mala- 
die n’eft pas mortelle : fi elle furvient 
à des maladies dangereufes, à l’apôple- 
xie , aux convulfions , elle en diminue 
le péril, l’humeur étant tirée des parties 
_interieures , & pouflée à l'habitude du 
corps. + 
s. 221. Le rhumatifme diffère de la 
goutte en ce que dans la goutte il ny 
a que les feuls articles qui fouffrenr, & 
1 
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dans le rhumatifine la douleur occupe 
auffi les intervalles d’une articulation à 
une autre, C'eft-adire les mufcles & les 
membranes, ainf elle s'étend davanta- 
ge ; outre que le rhumatifme peut atta- 
quer les parties interieures , comme l’e- 
flomac, la matrice, les poulmons , la 
gorge. Si on objecte que là goutte irre- 
guliere peut attaquer ces mêmes parties 
en quittant Îles articles , la nature du mal 
découvre le fait: de plus le rhumatifme 
n'attaque pas fi regulierement que la 
goutte, dans laquelle les articles affoi… 
blis font difpofés à des retours plus pe- 
riodiques, Enfin le rhumatifme peut at- 
taquer plufieurs parties en même tems, 
& la goutte n'affecte d'ordinaire qu’un 
article: ou fi elle en attaque plufieurs, 
cela fe fait fucceffivement, & lorfque le 
corps affoibli par la longueur du mal, 
languit fous cette tyrannie, : 
$: 222. Pour guérir le rhumatifme, 
il faut procurer la coétion des humeurs, 
les évacuer & en corriger l’acrimonie. 
Comme nous avons diftingué le rhu- 
 matifme chaud du rhamatifme froid , 
il faut aufli apporter une curation pro- 
portionnée aux caufes du mal, parles 
remedes genéraux, &enfuite venir aux 
fpecifiques, Quoiqu'on puiffe indépen- 


demment des çaufes rapportées venir 
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- tout d’abord au fpécifique ou à la renrure 
univerfelle , qui farisfait à toutes les in- 
dications , fur tout dans le commence- 
ment, pour détruire le mal dans fa naif- 
fance , &'Pempècher de parcourir tous 
fes tems. F4 | 

Dans le rhumatifmé chaud, après la 
faignée qu’on peut réiterer felon l’abons 
dance du fang , on viendra à la pur- 
gation , fuppofé que la fisvre & la cha- 
leur , ou autres marques d’inflammation 
patticuliere , foient confidérablement di- 
Mminuées tant par la faignéé , que parles. 
temedes remperans & femblables à ceux 
des fievres continues. ñ re 

Après les remedes géneraux , s’il y a 
des retours de fiévres , on donnera avant 
ees retours ou dans l'intervalle huit à dix 
gouttes de notre teinture dé rofes, qu'on 
peut réiterer ; la fiévre & l’ardeur étant 
finies , fi le rhumatifme fubfifte, on pour- 

ga donner 30. à 40. gouttes de la teintu- 

re univerfelle , qu'on peut cependant 
dofinér® avant Ja purgation & après, 
aufli-bien que dans l'intervalle des re- 
doublemens de fievre. = 

6. 213. On obfervera la même més 
thode dans le rhumatifme chaud (corbuti- 
ue | & la teinture de rofes y fait des 
merveilles, car ‘c'eftun excellenc antia 
fcorbutique , & on la prendra dans l'eau 
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fucrée & citronée, où dans une décoc: 
tion de chicorée fauvage, creflon & au- 
tres plantes antifcorbütiques rafraichif- 
 fantes, qu'on mettra auffi dans les bouil- 
lons ;. on purgera avec les. purgatifs or- 
dinaires , & plus fouvent que dans le 
rhumatifme chaud fimple, pout détruire 
la cacochymie fcorbutique , donnant 
avant & après la purgation la teinture 
univerfelle. Ce rhumatifme eft plus dif= 
ficile à guérir par cette complication fcor- 
burique. ef 
-f..224 Le rhumatifme froid .cede 
plus difhcilement aux remedes il s’agit 
de corriger la cacochymie acide ordi- 
naire à ceite forte. de rhumatifme , & 
d'amener es humeurs à la coétion:, ce 
qui ef difhcile & long. Les alcalis fixes 
& rerreux font pelans, & n'arrivent pas 
où il faudrait les volatils y font plus 
utils, mais ils fe diffipent en partie avant 
d'être arrivés au foyer du mal, ‘ou ils 
perdent leurs bonnes qualirez dans l’efto- 
mach. Les alcalis qui de fixes font ren- 
dus volatils, Femportent {ur tout autre, 
M. Havers propofe le fel de tartre 
fixe , il peut corriger l’acide des. premie- 
res voies , & ne va pas plus loin, outre 
qu'en fermentant. il excire: fouvent des 
doueuis.il feroit merveilleux fen pouvoir 
le volaulifer, comme Vanhelmont faifois 
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Je cartre fixe de la petite vigne, alorsil 
parviendroit à la quatriéme digeftion, & 
guériroit, | | 

$. 225. La teinture univerfelle ef 
compofée ‘d’une teinture d'anthimoine , 
extraite par l'huile éthérée de thereben- 
tine, l'huile de geniévre ; quelque peu 
demyrrhe oliban; & on mêle dans l'ex- 
tra@ion faite le fel volatil de viperes 
l'huile d’ambre blanc , & on les unit par 
une digeftion lente. Elle ne fe diffipe pas 
comme les remedes volatils par une tran- 
fpication , mais elle arrive jufqu’aux ex 
tremitez des petits vaifleaux capillaires, 
fans caufer d’agitation dans le fang, ni 
dans les efprits , dont elle corrige l’acri- 
monie: ce qui fafhr pour guérir, fi on 
la donne à propos , pourvü cependant 
qu'il n'y ait pas de complication avec 
Ja maladie venerienne, où elle ne nui- 
roic pas, mais c'eft un fait à part. 
.. Les remedes huileux & balfamiques 
qui:ont de la penétration, peuvent PrÉ= 
ferver les organes de la refpiration dans 
la curation des rhumatifmes ; on les em- 
ploie utilement dans le shumatifme qui 
vient d'une caufe acide, non feulement 
par rapport aux poulmons, mais aufñ 
pat rapport aux parties mufculeufes af- 
fectées ; car elles jouiffent naturellement 
d'une huile & d’une humeur mucilagis 
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neufe , Comme on le voit par ce qué 
nous avons rapporté de M.-Havers, qui 
dit encore que dans le rhumatifme la 
rature du mucilage eft changée, & qu’elle 
ne peut pas fatisfaire à fon intention;lor{-- 
que nous ordonnonsdes-chofes mucilagi- 


neules & huileufes ,nousimitons la com 


pofition de la nature, & nous lui fubfti- 


tuons une potion-ou une-mixtion attifis 


cielle propre àréparer. le défaut de ce mu- 


cilage que la matiere morbifique a alteré: 


& vitié Les potions huileufes qu’il rap- 
porte , & les bechiques bien inferieures 
à la teinture univerfelle , qui parvient à 
ce mucilage, le diflout & en corrige Faci- 
dité , fans hiffer ni roideur ni dureté 
dans la partie , comme font quelquefois 
certains fels volatils, qui introduifent 
Fhumeur plus avant, & en diflipent la 
partie fereule, ce qui defléche le mu= 
cilage & le: colle àla partie. 


216. 216. M. Havers à:, dit -il , ob= 


fervé le penchant de la matiere morbiz 
fique vers les glandes falivaires, & qu'il 


y avoit des crachats copieux. I propofe 


la falivation excitée: par lufage du mer 
cure : l’on peut ‘voir à ce fujet les ob: 
fervations fuivantés. Nous rapporte- 
‘zons les purgatifs que nous croions:con- 
venables , en parlant de la goutte, Avant 
que de purger, il faut prendre le jour 
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précedent le matin une dofe de trente 
gouttes de teinture univerfelle , en re* 
.prendre autant le jour d’après la medeci- 
ne, dans du bouillon aux herbes fans 
fl. Si le rhumatifme fubfifte ; on prendra 
deux jours après 35. à 40. gouttes de 
cette teinture, & on réiterera la purga- 
tion & la teinture le jouf fuivant. Voi- 
là les précautions , à moins qu'il n’y ait 
complication , en ce cas les iridications 
dirigent les Medecins. S'il y a de la fié- 
vre, cette teinture la guérit, ou bien 
Fon pourroit prendre de la teinture de 
rofes avant l’accès on dans l'intervalle, 
& l'ardeur étant paffée donner de la 
teinture univerfelle. 1 
__ Nous avons fouvent guéri des rauma- 
tifmes legers , ou à l’exterieur du corps 
 parla feule application de l'emplâtre des 
alcalis de Tachenius, qui fait tranfpirer: 
M. de Peflol ; Secretaire de Monfei- 
oneur le Duc du Maine, en a été guéri 
- deux fois d’un rhumatifme qui occüpoit 
les mufcles de la poitrine. On laïffe certe 
emplâtre appliquée jufqu'à ce qu'elle 
tombe d’elle:mème, ce qui arrive en 
vingt. quatre heures : fon odeur eft agréa- 
ble, elle corrige l'humeur acide & la 
send tranfpirable, 
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Premiere obfervation [ur ur rhumatifme de 
… da gorge, traité par la falivation. 


1 
$- 227. Un Ecclefaftique qui demeu- 1 
te à préfent à Verfailles étant privé du 
beau talent de la prédication par unre- 
fâchement de la luette,& par une dou- 
leur qu'il refflentoit à l'entrée de la gor- 
ge, & luicaufoit une efpece d'extinétion 
de voix , ufa de la panacée mercuriel- 
le, par le confeil d'un Medecin fort 
experimenté , il en prenoit fufhfamment 
pour exciter un crachement frequent, & 
continua pendant un mois, obfervane : 
- un regime de vivre, ufant de gargarif- 
me & prenant des douces medecines: 
tout cela fur inutil. Le fcorbut eft quel- 
quefois de la partie, & le mercure eft 
contraire aux fcorbutiques & aux méa 
Jancholiques , qui font fujers au rhuma 
tifme froid, | | 
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Seconde obfervation fur le rhumatifme , © 
l'effet de la panacèe mercurielle. 


$_ 228. 11 y a vingt ans, que me fen- 
tant une douleur à l'hypochondre droir, 
en faifant certains mouvemens , par lef- 
— quels ces parties pouvoient être compri- 
mées;ie pris un fcrupule de panacée mer- 
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cutielle le foir, efperant de prendre le 
lendemain une petite medecine: en me 
levant pour prendre cette medecine, je 
_fentis couler par le fondement quelque 
chofe ;*en regardant fur le plancher de 
ma chambre, je vis une matiere blan- 
che comme de la crème épaifle environ 
deux cuillerées, Je ne pris pas la mede- 
cine, & je fis tous les mouvemens fu 
dits fans aucune peine ,je fus parfaite- 
ment bien guéri. Ce pouvoir être l’hu- 
‘eur mucilagineufe amaflée dans l’en- 
droit rapporté ($.177.). 


Troifième obfervation [ur une douleur à 
lhypochondre, G lnfage dela panacée. 


«6 219. M..de Save, Gentilhomme 
& Capitaine de Cavalerie , demeurant à 
Lucie Village à trois lieues de Stenay, 
en 1704. fe plaignant d'une douleur fem- 
blable: à la précedente ( 228.} depuis fix 
mois ; fans y avoir trouvé de remede, 
je lui confeillai uné pareille dofe de 
‘panacée , qu'il prit en fe couchant le 
foir. Environ une heure après minuit il 
fe trouva mal, il eut envie d'aller au 
bain, & y étant il lui prit une fynco- 
pe, perdit la connoiffance pendant deux 
Miferere. On dépêcha à l'inftanc après 
moi; mais je fus furpris étant arrivé 
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far les neuf heures du matin, de letrous 


ver comme s’iln’avoit jamais eu du mal, 
On avoir gardé ce qu'il avoir rendu, & 
Mad. de Sare encore allarmée fit appor: 
ter deux plats où il ÿ avoit deux ou trois 
petits ras de matiere purulente,blanche 85 
. épaille, égale & fans aucun mélanged’ex- 
cremens ,il ufa de quelques vulneraires, 
& on le purgea quatre jours après: il 
guérit parfaitement & promptement. 
Remarquez que dans ces deux cas 


Ja panacée divifa & brifa cette matiere, 


la rendit coulante , & la nature trouva 
des voies pour l’expulfer. La panacée 
peut donc procurer de bons effets , fans 
exciter là falivation. 


Quatrieme obfervation [ur ane fievre contse 
nue © un rhumati[me. 


_$. 230, En 17r3. vers la fin du mois 
d’Août la fatigue & les chaleurs de la 


{ifon me cauferent une fievre continue 


avec une grande douleur de rète ,& des 
_rêveries dans les redoublemens , &c. Je 
fus faigné deux fois, jufai de tifane 
_rafraichiffante , & d’une infufon à froid 
d'une demi poignée d'aigremoine , de 
pinpinelle & de creffon : cette, boiflon 
me rafraichit beaucoup. Je fus purgé; la 
_fisvre fe rendir intermittente, je pris 
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quinquina , & au bout de quelques jours 
le rhumatifme fe mit de la partie 3 il pré 
cedoit le friflon & occupoic les épaules, 
la nuque du col & le dos , la fievre cef- 
{a ; mais le rhumatifme continuoit. Quel- 
ques jours après avoir quitté le quin= 
quina la fievre revint, je repris le quin- 
quina en bonnes dofes pendant dix où 
douze jours ; la fievre cefla & recidiva 
encore. Le 

. J’avois tout difpofé pour mateinture 
univerfelle, je la préparai pour la pres 
miere fois, & quelques jours après, læ . 
retirant du feu où elle étoit en dige- 
ftion , fentant le rhumatifme & l’appro= 
che du friffon , j'en pris douze gouttes ; 
qui me délivrerent de la fievre & du 
rhumatifme un quart d'heure après. Le 
Vendredi fuivant aiant fait maigre, j'eus 
une indigeftion, la fievre & le rhumatif- 
me revinrent, Je laiffai paffer le premier 
accès , & à l’approche du fecond je pris 
vingt gouttes de la même teinture, la 
fievre & le rhumatifme cefferent pref- 
que à l'heure même, & il ny euc plus 
de recidive, 


Cinquième ob[ervation [ur une fievre double 
tierce avec la goutte [ciatique. 


6. 231 Je pourrois rapporter plu 


- 
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fieursebfervations furle rhumatifme mais 

je me borne à celle-ci; Mme le Coupeur 
âgée de 7oans ,au Parc aux cerfs à Ver- 
failles , à fon Pavillon nommé la Rofe 
blanche , étoit incommodée les deux tiers 
de l'année ; d’un rhümatifme , ou plûrôt 
d’une goutte fciatique, dont alé boitoit ; 
la fievre double-tierce fut de la partieen #4 
1715, au printems. Elle prit une dofe de 4 
fyrop de noirprun felon fa coûtume :ce ! 
{yrop lui faifoit bien en d’autrestems, 
mais il augmenta alors fa maladie. Elle 

. prit trois jours de füite denotre teinture 
de rofes 8 à10 gouttes uneheure ou deux 
avant l’accès ; la fievre cefla ; la goutre 
{ciatique continuoit , elle prit 0 gouttes 
de la teinture hivérfblie ; dontelle gué- 
rit;elle märcha librement , &quatreow 
cinq jours apres elle vint me remercier, 


CHAPITRE VI 


De la Goutte; 3 tant reguliere que 
3 sasuierre 


$.232. GC: que nous avons dit du 
Rhumatifme dans le Chapi- 

tre précedent , convient en beaucoup de 
+ chofes avec ce que nous aurions à rap- 
| porter au fujet de la goutte : la caufe ma- 


À 
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cerielle eft la même, ce font les cruditez 
féparées du ‘fang , & mêlées avec la {y- 
novie 3 ou c'eft un efprit acide, crud, {32 
lin (v.s. 215.) & fubuil, qui eft féparé 
du fang, & qui eft reçû dans les petites 
glandes mucilagineufes , où il commur 
nique fon acidité: fpecifique aux efprits 
animaux par la fermentation que ces 
mêmes elprits excitent dans ces glandes 
où ils penetrent, & à l'occañon de ces 
cruditez acres, ou de cet efprit acide, 
les efprits animaux livrent la premiere 
attaque du mal ; & par l'acrimonie qu’ils 
ont contractée ,:& qu'ils communiquent 
au cœur & à d’autres parties, ils excitent 
la petite fievre ,& les autres fymptomes 
de la maladie : ils font donc la caufe ima 
mediate de la goutte. HUE 
5. 233. I femble que cette maladie 
{oit devenue commune à mefure que les 
hommes fe font affoiblis, ou qu'ils fe 
font amollis par les excès. Mais parce 
que des perfonnes très-reglées en font 
quelquefois tourmentées , on eft obligé 
de recourir à une caufe plus éloignée, 
& de croire qu'elle eft hereditaire en 
elles. | 

Le caractere de la goutte affoupi dans 
Ja fynovie fe reveille, lorfque le pere. 
goutteux travaille à fe procurer un heri.- 
tier, parce que dans cette agitation le 
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Matière feminale reçoit l'impreffion de 
humeur goutteufe ; qui fe conferve dans 
ke fils, rufqu'a ce que la force de l'âge . 
ou les débauches , les pafñons, le maus 
vais regime de vivre le fafle éclorre. Sans 
quelque caufe occafionnelle de cette na- 
ture , il pourroit refter affoupi; & l'on 
voit de fages vieillards, & des femmes; 
qui ne fouffrent que des legeres attein- 
tes de goutte aux extremitez des doigts, 
ou des foibles douleurs dans les articles, 
qu'ils nomment rhumatifme. Cette 
moderation du mal vient de leur tems 
perance ; mais la goutte peut fe faire 
fentir ouvertement dans leurs enfans, qui 
ne feront pas fi temperés. 4 
5. 234. Les caufes occafionelles coms 
munes font l'air & l’indigeftion des hu- 
meurs crues & échaufées dans la mafle 
du fang. Les particulieres font les dé 
bauches de liqueurs, de vin fumeux, 
Pufage frequent des acides ; des chofes 
fort falées & épicées ; les fortes occupa- 
tions d’efprit, fur tout la nuit; la cri« 
ftefle, la colere ; un air froid humide, 
nicreux, nubileux. Enfin l’efprit acide 
crud fufdit ( #+ 208.) qui produit la 
pierre des reins, endurcit auffi l'humeur 
-goutteufe dans les articles enune efpece 
de craye, d’où viennent ces nodofirez. 
16. 235$: La goutte ef? une douleur aigies 
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Périodique ou vague des parties qui [ont 
autour des articles, caufée par une bu» 
meur fubrile ; acre on acide corrompue, qu 
incommode le mouvement. Les parties quels 
le attaque fent très-fenfibles , les pes 
rioftes ,les membranes , les tendons des 
mufcles , les ligamens meïnbraneux, les 
nerfs. Ces parties étant fermes laiflent 
peu d’érendue aux humeurs dépofées dans 
les articulations : de là vient, que fi elles 
font abondantes, elles regorgent ; ou les 
plus fubriles s'infinuant dans les nerfs, 
font tranfportées fur d’autres membres, 
d’un pied fur un autre fans agier la mafle 
du fang , comme fa obfervé Porellius 
{a) v. $: 64. à moins que ces cruditez 
quiont été féparées du fang par maniere 
de crife, ne lui foient rendues de nous 
-veau par la foibleffe des parties, ou pat 
quelque erreur dans le regime devivre, 
ou das la curation: Ce retour des cru- 
ditez dans le fang excite d'ordinaire une 
maladie dangereufe : & c'eft de là que 
font venus ces noms de pleurefie , de co- 
lique , @'c+ arthritiques où goutteufes ire 
regulieres. | | 
Us, 236 Sidenham, qui décrit les 
_ mal adiesavec: exaétirude , femb'e fe 
furpañler dans la goutte, dont il étoit 


[a] De mon animal. 


* 
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tourmente lui-même : celle qui eft re- 
guliere arrive, dit-il, (4) à la fin de 


Janvier ou au commencement de Fé- 
vrier selle a.été précedée d’une crudité 
d'eftomach, avec une certaine bouffiflure 


_venteufe , & une péfanteur qui augmente 


jufqu'à ce que le paroxifme fe déclare, 
Il arrive peu de. jours auparavant unen- 
gourdiffement, & ikfemble que des vents 
defcendent à travers les chairs des cuif- 
fes avec des inquietudes &-des crampes; 
da veille de l'accès Pappetit eft devorant, 

La douleur éveille le malade la nuir, 
elle occupe fouvent le gros. doigt du pied, 
ou le talon, & quelquefoisla partie char- 
nue de la jambe , les chevilles des pieds, 
Cette douleur femble à la diflocationdes 


053; à mefure qu’elle augmente , le frif 
Jon , le tremblement & la petite fievre 


diminuent , parce que la crife fe fait & 


que l'humeur reçûe dans les glandes mue - 
cilagineufes fermente avec les efprits 


animaux : Ceîte humeur s’infinne & sa 
qafte proprement aux articulations , elle 
itrite ; ronge , Ctend les parties fenfibles: 
le malade eft à la torture, il eft inquiet 
& ne trouve pas de bonne place. Enfin 
la douleur diminue de matin par une 
moiteur, un petit fommeil furvient, & 


\ fe] Traë. de Podag. pag. sor: | 
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la partie affectée enfle, Si l'humeur eft 
abondante , le malade n'eft pas entie- 
rement quitte de fa douleur pendant le 
jour, mais elle augmente regulierement 
le foir, & diminue le matin, 
6. 237. A la fin de l'hyver lair ef 
chargé de parties nitreufes & acides, 
qui ne font pas émouflées par l'action 
de l’efprir. écheré : ces particules acides 
donnent de l'acrimonie au fuc nerveux, 
qui produit la goutte pat la difpofñrion 
{pecifique de l'humeur çrue qui eft con- 
renue dans les glandes qui {ont autour 
des articles. Ce qui nous perfuade en 
core l’action des parties de l'air, eft la 
douleur qui augmente le foir , parce que 
les particules étherées & folaires abon. 
dent moins dans l'air, & que les nitreu- 
fes & acides ont alors plus de pouvoir 
pour incomtnoder les malades : au lieu 
‘que vers l'aurore l'air commence de re. 
cevoir l’efprit étheré, & tous les mala: 
des fe trouvent mieux, parce qu’ils re- 
coivent cet/efprit avéc l’air dans leurs 
poulmons. Etes ie 
6. 238. La douleur étant finie à un 
pied , il arrive fouvent que l'autre fouf- 
fre le même mal ; ou fi l'humeur eft. 
abondante, elle les attaque trous deux dans 
© Je même tems , & même d'autres pat- 
ties: alors la poutre n'eft pas fi reguliere, 
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ælle eft plus dangereufe & dure plus 
Jongtems, Celle quieft reguliere & dans 
un malade vigoureux, & qui n'aura pas 
encore reçû de frequentes vifites de la 
goutte , finira en quatorze jours ; & ” 
dans les perfonnes avancées en âge ou 
fort affoiblies par la frequence & la lon- = 
gueur du mal, elles n’en feront quittes 
qu’au bout de plufieurs mois, 
Pendant les premiers jours l'urine eft 
fort colorée & dépofe un fediment rou- 
ge, qui patoïit entremêlé de graviers, 
- le malade urine moins qu'il ne boit, & 
le ventre eft conftipé : il ya un dégoût, 
“le friflon vient fur les quatre ou cinq 
heures après midi. La guérifon du pied 
malade eft annoncée par une grande 
demangeailon , l’appetit revient & la. 
fanté. | 
5.239. Voilà ce qui arrive dans la 
* goutte reguliere s mais lorfque la nature 
eft affoiblie, la goutte deviént irregu- 
liere, & le venin n'eft pas envoyé aux 
articles, il convertiren fa fubftanceune 
partie des autres liqueurs utiles au corps. 
Il fe répand dans le fang, & il infeéte 
les efprité, il attaque irregulierement : 
tantôt une partie, & tantôt l'autre: il 
enflamme, corrode & ulcere quelque- 
fois. | Ce8 FUN 
Si l'humeur dela goutte occupe l'os | 
x | "Re de "4 


concernant les Maladies chroniques. 237 
de l’un des os du coude , & que de là elle 


defcende {ur le carpe &les doigts de fa 


main : ou que cette humeur defcende du 
cerveau fur.les omoplattes, & de là le long 
de l’épine du dos qu'elle tient courbée, & 


qui eft dangereule parce qu’elle peur occa- 


fionner une Patalyfe.Sienfin vers l’ifchion, 
le femur, les genoux, les tibia, & vienne 
fans trop tarder , s'arrêter à l’un des pieds, 
cela approche de la régularité & de la 
conformité aux loix de la circulation. 
$ 240. Mais on ne voit que trop fous 
vent par expérience , une retrogradation 
des parties inferieures vers les fuperieures, 
&c des extrémitez vers le centre 3 ce qui 
faic alors une goutte irreguliere ( v. les ç 
212 & 221). li ne ferviroit de rien d’aile- 
- guer que certe retrogradation eft contraire 
à la circulation du fang & des humeurs, 


parce que: fi tien n'étoit contraire à la die 


ftribution ou à l'irradiation des efprits ani. 
maux ,ni à la circulation du fans, l'on 


i: ; 5e , Ge ; 
feroit toujours en fanté [ exceptez les cas 


! fortuits & violents). 


$ 241. Ces humeuts dépofées fur quel. 


ques articles, peuvent donc en être repouf= 


fées , ou reprifes & repompées parle fluide 


univerfel du corps , :& être portées en 
d'autres fieges avec même beaucoup de 
vitefle ; ce qui arrive fouvent & d'ordinai- 
te au defavantage du malade, - 
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Objervation d'une goutte reguliere rendue 

. érreguliere, ne 

+ Le nommé Toutbon Marchand rue 
du Pleffis à Verfailles, l’avant- derniere 
‘année du Regne de Louis le Grand, fie 
charger & partir fes Marchandifes pour 
Fontainebleau, efperant partir lui-même 
le lendemain ; mais il en fut empêché par 
la goutre au pied gauche. Sa femme y ap= 
pliqua un cataplafme : la goutte fe tranf- 
porta diligemment fur le pied droit, fa 
femme y appliqua le même cataplafme : 
jufques-là la goutte éroit fort réguliere; 
mais ce dangereux topique la rendit irrés 
guliere, & expofa le malade à perdre la 
vie. La goutte rétrograda, & vint occue 
per le fphinétere de la veflie, fupprima 
entierement les utines, 8 caufa des dous 
leurs cruelles: Il fut faigné du bras, du 
pied, prit des potions diureriques inutile- 
ment ; les douleurs, fans quitter ce fiége, 
eccuperent les inteftins s la fiévre s’allu- 
ma, le bas-ventre fe gonfla : enfin on lui 
adminiftra tous les Sacremens fur les neuf 
heures du foir. Le Prêtre leur confeilla 
d’avoir recours à mon Remede nouveau 3 
& M. Bertin très-habile Chirurgien ‘vint 
m'en demander. Le malade en prit le foir 
même, & les urines paflerent, la fievre 
fe calma & les douleurs : if en reprit Le 


& 
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Tendemain ; & deux jours après il fut à 
” Fontainebleau, #. l'Obfervarion page 156 
fur un étique, © page 116 
$ 242. Nous pourrions rapporter d'au 
tres exemples pour confirmer cette rÉtro- 
gradation. Mais outre qu'elle n'eft que 
trop connue, on peut recourir au Traité 
de Mufgrave de Arthritide anomalz. Le 
fréquent ufage que nous avons fait de cer. 
_ æ effence univerfelle & le bon fuccès dont 
elle a toujours été fuivie , fair que nous la 
recommandons comme un vrai fpécifique . 
dans le rhumatifme & dans la goutte, 
furtout irréguliere. Voyez fa defcripe 
tion $ 225. Nous avons encore éprouvé 
fes admirables effets dans l’hydropifie & 
dans les fievres ardentes, les douleurs, Îles 
enflures caufées tant var les vuidanges 
fupprimées , que par la matiere laireufe, 
épanchée aprés les couches, 
$ 243: Enfinc'eft, dit-on, à la goutte 
nouée que le Médecin ne voit gourtre : 
nous verrons par les fpécifiques de la mé: 
decine hermeticienne , fi ce vers du Poëte 
_ alieu: 4 À (UE 
 Tollere nodofam nefcit medicina poda- 
rame 
S'il a lieu, l'Evêque & Prince de Sä- 
fbourg a eu tort de faire placer fi honora- 
blement l’épiraphe de Paracelle après fa 
Mort: Hic jacer. . que lepram podasram, 
% NON 1) 
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paralyfim , cancrum G* alia corporis mala 
infanabilia mira arte [uffulit s mais celui-là 
n'elt pas le feul. Dé | 
6 244. Sans nous arrêter aux prétene 
dus remedes fpécifiques des charlatans,qui 
:deshonorent plürôr le grand art de la 
Medecine qu'ils nelornent, voyonsceux M 
que rapportent Poterius Medecin dogma- . K 
tique & hemeticien , dans fes excellentes « 
Centuries ou Obfervations médicinales. . 
Car outre que l'experience ne fait que 
trop connoître l’infuffifance des remedes 
ordinaires, tant dans la goutte que dans 
l'épilepfe & femblables , c’eft que lon 
peut voir ce que dir Sydenham, fujet lui- 
même à la goutte, & les raifons qu'il dé- 
duit fort au long, pour faire voir que ni 
la faignée, ni même les purgarifs, ni les 
fudorifiques ordinaires, ne doivent pas 
être employez dans cette maladie , outre 
qu'il dit que les remedes échauffans agi- 
tent la malle du fang , & précipitent une 
abondance d’humeuts fur les parties affee 
Œtées ; & les remedes rafraichiflans aug 
mentent les crudirez & le foyer dans les 
premieres voies. Mais voyez tout le cha- 
pitre premier de la roifiéme partie de ce 
Livre, pige 128: EU 
$ 245: Porctius, qui a excellé dans 
toures les parties de la Medecine, 8&c fur. 
| gout dans la pratique de ia Medecine & 
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les plus utiles & les plus difficiles prépara- 
tions des remedes, dit en parlant de la 
guérifon de la goutte, Arthritidis parexif= 
mi impetum. folvo internis anodinis confor= 
tantibus & diaphoreticis ut auto disphére- 
tico, fulphure metallarum ; faccharo magne- 
fie faturnine , ejus tin£lura : fin purgantibus 
validis © vomitoriis precipuè pilulis cathaz 
licis qua in morbis tartareis palmam preri- 
pinnr. Je détruis l'impétuofité du paroxif- 
me de {a goutte par les arodins intérieurs, 


tels que font l'or diaphoretique, le fou : 


phre des métaux ( ce fouphre des métaux 
eft le vrai faffran des métaux, qui n'eft 
pas celui de Ruland, qui ne doit fervir 
qu'à purger les chevaux ; mais il dit en 
traitant des écoulemens de fang & de pus, 
qu’il parle de celui de Paracelfe qui forti- 
fie la nature ) & du fucre de la magnefñe 
‘faturnienne & de fa ceinture : au défaut 
de ces grands remedes, j'employe les purs 
gatifs efficaces & même vomitifs , & fur- 
tout les pilules catholiques, qui dansles 
_ maladies du tartre (v. le chap. de l'indis 
.geftion des humeurs page 128, & celui 
de l'affection hypocondriaque page 135.) 
l'emportent fur tout autre purgatif. Nous 
verrons dans la quatriéme partie de ce Lis 
vre en quoi confiftent ces remedes , & en 
quoi ils font différens des préparations 
| MUC 


de la Chirurgie, par les plus curienfes 


w 
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vulgaîtes , qui ne laiffent pas de porter des 


noms rnagnifiques , fans en produire les 
effets. AT RTE | 
OBSERVATION. 


: $ 246. Toute la France {çait & en & 


gémi, qu’une dangereufe fluxion de caus 
fe intérieure fur les tibia occafionna une’ 


gangréne & la mort de l'invincible Louis: 


XIV. Tous les remedes les plus excellens 
y furent inutiles. Peurêtre que ce grand 
Roi ayant été fujet à la goutte, & qu’en 
ayant été prélervé par les faignées & les 
douces purgations pendant plufieursannées, 


qu'enfin lFhumeur goutreule en partie: 


émouffée & le grand âge, ont empêché que 
la nature affoiblie n’ait pû produire fa 
crife par la defcente de l'humeur fur les ar- 
ticies du pied , fujer ordinaire de la gouttes 
Non morsuntur komines quia podagra labo- 
rant [ed quia podagricus humor ad articulos 
non defluit. Baglivus. 


4 , v, % 


CHAPITRE VIl. 
Des mal panfez. 
8 247. Que toutes les maladies 


puifflent être mal panfées , 
celles qui fe couvrent du manteau d'une 


char tilé re 
PEN PE ET ne VE © à 
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qutre maladie , pour ne pas patoître ce 
qu’elles font eñ effet, font d'autant plus 
dangereufes , qu’en traitant un mal appa- 
rent, on néglige & fouvent même on. 
ignore le véritable, & pat conféquent Les 
caufes & les indications qu'il faut fuivre 
pour parvenir à la guérifon. 

ç 248. La goute par fon irrégularité ;, 
tombe dans cét inconvénient, & fe revêt 
de l'habit de la pläpart des grandes mala- 

‘dies: d'où viennenc ces noms de paralyfie, 
d’apoplexie goutteufes , d’efquinancie ; de 
pleuréfie, goutteufes. V- l'obfervation pag. 
116 & 176,241, &c. Les hommes étant 

lus fujets à la goutte que les femmes nl 
care . font auffi plus lujets à cet ine 

_ convénient: HS t 

$ 249. Les vers dans les hommes, les 

Femmes ,: & fur-tout dans les enfans ; pros 

duifenr des accidens funeltes , & font fou- 
ventignorez. Pour être éclairci de leur 

manœuvre à fond & en être préferve, il 

faut voir le Traité des vers de M. Andry, 

_ à prélent Doyen de la fçavante Faculté de 

Medecine de Paris, où ce fujet, qui paroït 

abjet &c ingrat , eft traité avec beau- 

coup d’érudition ; d'utilité &. de ‘poli- 

telle. 1 | 

$ 250. Les douleurs &c:les vapeurs qui 

naifent de l'indifpoñtion de lun, ou des 

deux hypocondres, d’où vient l'affeion 
; . Küi 
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bypocondriaque , v. page 135, dans les 
hommes, jouent fouvent le perfonnige 
d'uve autre maladie: fur ce fujet, v. le $ 
168 page 142. Les femmes hyfteriques ou 
fujettes aux vapeurs, autrement maux de 
mere, font expofées auffi-blen que les épis 
leptiques, à des fymptomes f prodigieux, 

- qu'on les a crû enforcelées ; & rarement 
la caufe du maleft-elle où il fe tait fentirs 

$ 251. Dans les maladies de la peau, 
fi lon ne prend pas les précautions de 
corriger les humeurs qui dérivent du lang 
& du fluide univerfel, & enfuite deles * 
expuller, il s’en fais un reflux périlleux 
vers Îe centre par une mMauvaife curation s 4 

_ C'eft lobfervation d'Hypocrate. Quand 
l'humeur eft portée du centre à la circon- 
férence , c’eft bon figne : mais au cons 
traîre quand elle rcflue des parties exté- 
rieures du corps vers les intérieures, ilen 
naît différentes maladies, dont la caufe À 
étant fouvent ignorée ,le panfementeit in. : | 
fructueux. | 

$ 252. Tous les écoulemens, foir d’hus 
meur , de fang , de pus & autres, qui orit 
un certain Cours périodique, s’ils font fup= 
primez fans avoir pris les précautions cons 
venables, produifent d’autres maux fous 
vent pires que le mal mème qu’ona pré: ‘ 

“tendu guérir, & proportionné aux parties 
fur lefqueiles un nouveau dépôt fefaits +  ! 


L 
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5 253° Enfin une complication d'herpes 
alla peau, defcorrut, & un panfement 
comme fi c’étoit Le gros mal, traité par le 
mercure vulgaire crud , joint encore à fon 
impureté, appliqué en onétion, ou reçù par 
la fuffumigation , ou pris, comme on dit, 
en panacée par la bouche; quoique l'ims 
pureté y foit encore , parce qu'il eft pres 
que aufli indigefte qu'avant cette prépa- 
ration, & qu'il eft aifé de. lui faire re. 
prendre {a premiere fluidité : cette com 
binaifon d'herpes, de {corbut & de mer 
cure qui refte dans le corps uni à l'humeur 
maligne, fait une fnaladie incurable à 
tout autre remede qu’au louphre magneti- 
que fublimé dont nous parlerons, ou que 
par le corallée doux ou or horizontal. 


… Obfervation fur une parotide mal pan(te. 
8254 M.le Noir avoit une paroride 
au col, groffe comme un, petit œuf de 
poule. Ses amis lui confeillerent il y à 
quelques mois de fe faire panfer. 11 le 
propofa à Monfieur {on Médecin, qui lui 
avoua ingénument, qu'il n'étoit pas at 
_ fait de ces maux là. Les Chirurgiens qui 
lentreprirent le faignerent, le purgerenc, 
cturent fondre cette glande par l'ufage de 
la panacée fufdite , & qu'elle -exciteroit 
une:falivation en forme de crachotement, 
& que par, la longueur du temps ils eu 
MRC MY 
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-viendroïient à bout. Tout le contfaire ar- 
xiva; la tumeur groflit confiderablement : 
toutes les autres glandes depuis la nuc du 
col jufqu’au-deflus de l’entrée de la gorge, 
du côté droit, ne firent plus qu’une fuite 
de tumeurs conglobées d’une prodigieufe 
grofleur, & dures comme du bois ; {ur 
Jefquelles la pierre infernale ne pur pas 


mordre. Les deux machoires ne purent. 


plus s’ouvtir ; il ne pouvoitavaler que les 


bouillons & autres liquides ; ilfefitun 


ulcere à l'endroit de la jonction des deux 
machoites. Je fus appellé pour le voir ; 
il me conta d’abord le mauvais fuccès de 
la panacée mercurielle , qui n’avoit pas eu 
fon effet ; fa femme aflura qu'il n’avoit ja. 
mais eu la moindre atteinte du gros mal : 
je la crüs, & je dis, avant d’avoir ex2a- 
miné le mal & le malade, que s'il n’y 
avoit que du mercure à expulfer hors du 
éorps, où il étoic refté, qu'il y autoit du 
femede : mais en touchant le poulx, je 
trouvai une fievre ardente, fon haleine 
très puante , fes crachats , qu’il difoit d’un 
bon fucre, étoienr purulers, & la rumeur 
telle que deflus. Je dis à fa mere en me 
rétirant , que le vice des matieres qui 
- avoient flué fur les poulmons, en avoient 
corrompu la fubftance ; je ne parlait plus 
de diffiper le mercure, Un bon homme 


d’'Abbé, beau-frere du malade, vint nous . 
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Interrompre , & dit que l'emplâtre qu'ap« 
_ pliquoicun Particulier ( horlogeur ) avoit 
guéri des écrouelles, & qu'il falloit le 
continuer : je lui répondis ; que je ne pro» 
polois pas de rien innover , ni l'emplatre 
de poix de Bourgogne 8 de Cerufe; ni 
le Jaudanon liquide ; & me retirai , fans 
envie d'y retourner: Onme dit en for 
tant , que peu. de jours, avant le, voyage 
dernier de: Fontainebleau de cette année 
17263: Meffieurs Maréchal! & Ja  Pero- 
nie l'avoientwü, &cavoientdit qu’ils avoient 
été appellez. trop tard : je xépondis que ces 
Méfieursiétoient tropiéclairez pour que je 
ne fois-pas»de leur avis 41 mourut cinq 
ou. fix jours après. . Le mercure vulgaire 


 dansiifon état eft: uniretmede:dangereux , 


farstout:aux mélancholiques ;rel qu'étoit 
Jemaladess © 51° bus. s41U::.2nc 088 
A asç Il y a quelque: temps que: M. 
derGaftenalde ‘habile Chirutgien & cu- 
sieux des bons remedes,, me demanda s’il 
ny avoit pis moyen de.purifierle mercure 
vulgaire fans lui ‘êtet fa liquidicé:: je. lul 
dis quesplufieurs chofes blanches &c bril- 
Jantes: paroiffoient: pures : fans l'être. par 
certains leis fouvent acrimonieux: qui ad 
héroient:à la fuperficie 3 que la panacée 
metcurielle:,i dons di :blâmolt, Pufage, 
étoit de ice nombre : que dele creme de 
 æagute. bien blanche, onopouvoit en sites 
K vj 
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. moitié terre noirâtre , & ainf de plufieurs 
chofes réputées pures.' | Sc 
$ 256. Je pailailemercure-par:le cuir, 
-enluite je le broyäi bien avec du vinaigre 
de’ vin diftillé: &cdn' feb commun dela 
cuifine defleché:; jesle-repaffai enfuite pat 
lecuirs 8 pour lui: faie Voir que: certe 
_ préparation n'étoit? que fuperficielle;: je 
vérfai fur fix:onces de ce mercure environ 
fept à huit-onces de mon fel circulé:doux , 
qui eft sure liqueur. auf: facilé À monter 
par la: diftillation:, que. Fefprit: de :vin ; 
‘ae diffillé ‘au: bainmarie ,: monemérs 
eure refta environné d’une :cronte: deflus 
&c deflous:; je verfai le mercure-fur le 
Cuir de: chevrotin: ; Je :mercure pañla à 
fon ordinaire sclaires nèe &:6 boillant ; 
que renfermédans une phiole:onfemiré 
dedans. : Une poudre d’un blanc!gtismis 
raût fur le:bleu:, relta dans da cucurbite & 
dans le cuir fufdic. Cette‘poudre quéique 
prefque infipide ,. étoit unie au! mércurez_ 
quoique peutètre lui étoit-elle-hetérogene; 
& pür:nuite a fon aétion idireéte. 11: uv 
“TE 24751 De tous-ceux que l'oncpeut-dire 
véritablement mal panfez , de male curatisi, 
c'eft':particulierement ceux qui ont été 
traîtez du gtos mal par le mercure vulgal: 
ré appliqué en friétion ; où introduitdans 
le Corps par futfumigation, ou pris en 


poudre par la bouche én:panacée , nom: 


hd 
2 


’ 
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que les Grecs ont donné à certains nobles 
médicamens qui guérifloient la plüpart des 
maladies, ne nuifoient en aucune, enfin 
renouvelloient , pour ainfi dire, la na- 
ture. ve | 

Pinfieurs Obfervations Jur les mal panfez 

| da gros mal, |. | 

$258. Pour voir quels font ces maux 
que produit le mercure vulgaire, voici 
d’abord une obfervation de Poterius qu'il 
ne fera pas inutile de raporter. Dux Mans 
tua (dit il. centur. .2.,c. 2.) voluprati de- 
ditus impuro concubitui [e commifcuerat,pilu= 
las mércuriales [umpferat , que ut opinor cau- 
Ja fuerunt.doloris funeftiffimi per intervalla 
recurrentis in vertice . .. Le Duc de Mane 
toue abandonné à fes plaifirs, fur incom- 
modé de ceux qu’il prit avecune mere- 
tice ls ii,prit.des pi:ules mercuxrielles vul- 
gaires, lefquelles, comme je le préfume, 
furentilà caufe d’une funefte douleur qui 
revenoit de temps en temps au fommeét de 
la rêre. -L’endroit du mal n'étoit pas plus 
large qu'un pois , fans tumeur; fans livi- 
dité ni.aucun figne apparent... Il: fit ous 
vrit cet endroit par. le çautere potentiel, 
& il en fit fortir un peu de matiere puru 
lente : toute la douleur cefla. : 
6.259. Le même Auteur chap: 54. x 
prava tentigine. Le malade avoit pristous 
les antiveneriens ordinaires inutilement : 


ne 


Fe 
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il fut enfin guéri patfaitement pat Por 
diaphoretique feul, 

6:60. Le même, centur. 1. cap. 2, 
Un homme âgé de trente ans, étoir im 
commodé depuis trois ans du gros mal + 


 l’hydropifie anafarque étroit furvenue,avec 


une fievre lente, des ulceres dans la bou. 
che, plus de fommeil, plus d'appétir, & 
des douleurs cruelles ; il fembloit être un 
cadavre : Tor mala, dit-il, ex /uffnmigiis 
mercurii, © morbi fevitia contraxerat à 


tous ces maux avoient été contraétez pat 
les fuffumigations du mercure vulgaire, 


& par la malignité du mal. Adverfus hy: 
dropem © febrem lenram by drargirio conci= 
tatam , arcanum vitrioli © aurum dixz 


phoreticum : il guérit ainf , contre l'hy« 


dropifie 8 la fievre lenre ; l'huile douce 
de vitriol & l’or diaphoretique en bol'avéc 
une conferve. Il prénoit tous les matins 
une écuellée de boüillon de volaille & 
de mouton, où l’on fiifoit cuire la con 
foude moyenne. Enfin’ il lui fit dônner 
l'extrait de fquine de falfepareille , avec 
le fel de gayac & femblablés diaphorerh 
ques, pendant douze'jours , diflouts dans 


ün peu de vin. 


6 261. Une femme incommodée d'une 
gonorrée, qui fouvent eft le commmence- 
ment de la maladie fufdire, bür d'une dés 
coétion de gayat pendant quarante jours’; 
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tout à coup un fphacele où mortification 
faifit les parties naturelles & le fonde: 
ment, avec une fievre ardente, Le vinais 
gre mineral étcignit l'incendie , en fépas 
rant les chaîrs moïtes d’avec les vives à 
Fulcere qui refta fur modifié par l’onguent 
d'œuf, où étoit ajouté le calciné majeur 3 
l'ulcere guérit enfuite à la maniere des 
autres ulceres ordinaires. 11 donna pen- 
dant trois jouts l’antipiret pour détruire 
la fievre , & l’antivenerien acheva la gué. 
tifon. Ce calciné fufdit n’a pas d’acrie 
monie. 7 

6 262. Le même, cent. 2. cap. 84: 4e 
morbo deplorato à mercurii inunétione. Un 
malade qu'il romme Hannibal, eut une 
- défluxion confiderable fur les genoux & 

fur les pieds : elle fur augmentée & telle. 

ment irritée par la friétion du mercure 
crud , continuée pendant quinze jours, 

que le maladé couroit rifque de la vie. 11 

ft réfoudre 1°. la défluxion ; & pour em- 

pécher que la mortification ne gagnèt les 
partiés intérieures , il donna tout d’abord 

a liqueur de fouphre , qui eft d'un doux 

acide, avec une eau diftillée : peu après, 

la malignité du mercure étant réprimée 8&c 

corrigée, il lui donna de notre ot diapho. 

retique pendant quelques jours. Par cés 
deux excellens 8 trèseagréables remédes, 
— Îles parties fe trouverent délivrées & fortis 
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fiées, & la maligniré du mercure entiere: 
ment dérruite. / | 

$ 263. Sans nous éténdre davantage à 


apporter les mauvais effers du mercure 


crud , l'experience joutnaliere nous les 
prouve; & fi les Chirurgiens pendant les 
chaleurs de l'été ne conttaignoient les ma- 
lades de fouffrir la violente chaleur du feu 
du foyer , on en verroit périr davantage, 


& cres-peu guérir. 


76 264. Paracelfe qui w’eft pas des plus 


exacts à décrire les maladies, s'eft furpaflé 


dans fa grande Chirurgie, & l'emporte {ur 


tout autre dans les playes, les ulceres & 


: les tumeurs reputées même incurables: il 


dit que tous les précipités vulgaires font 


toujours dangereux par l’impreffion que 


laiffe l’eau forte , qui refte toujours. 
$.265. L'on peur voir le Chapitre de 


reffituendis iis qui unétiovibus , lotionibus , 


faffumigis corrupti funt : des moyens de 
rétablir ceux que le:mercure vulgaire crud 


appliqué en onétions , lotions , fuffumiga- 


tions & autrement , a infeté. L'on peut 
encore voir le trentiéme Chapitre, de no= 
vorum morborum cx depravata lie veneris 


| exortorum curatione ; des nouvelles mala- 
 dies qui naiflent du mauvais panfement 


( 


-.du gros mal. 


__.. 6 266. Son corallée ou mercure dia 


“phoretique cit le remede feur, & agréable 


1 
| 

f 
À 
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non feulement du gros mal & des mal pans 
fez , mais encore de plufieurs autres ma< 
ladies, Nous en.parlerons dans la 1 V° 
Partie. Huit grains de ce remede dans une 
confection ‘âromatique , lorfque les flu- 
xions repouflées font des abicès &c des 
ulceres interieurs , les guériflent. II réfour 
& diffipe toutes les puftules qui naiffent 
des défluxinns contagieufes , & les guérit 
parfaitement. Il arrive fouvent des paras 
lyfes , des inflammations, des atrophies ou 
maigreuts ; des hernies, des bubons, & 
des incommoditez dans les conduits des 
urines, des ulceres dans les reins & la 
veflie. Ce mercure guérit tous ces maux= 
là & autres ; on peut donner enfuite l'or 
diaphoretique- 


jh 
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hat héhé 
FTS TES SITE 
QUATRIEME P À R'TIE; | 
Sur les Remedes. 
HD DES EUR TA DPOUIN "TE 
Sur la volatilifation du Sel où : 
Alcali , dont fe fait le {el cir- # 
culé, diffolvarit, univerfel ,ra- 
dical, doux & ämi dela nature, 
. qui de lui- même guérit plu- ! 
- fieurs maladies opiniatres , & 
corrige les mauvaifes qualitez 
des vegetaux, animaux & mine: 
raux, en fait d’excellens reme- 
_ des, &en conferve les proprié- 
tez fpecifiques..… 


PREMIERE PROPOSITION, 
 Menftruum vegetabile noftrum in natui | 
vam verillime effentie reducatur, qua tam | 
_plena eff viriutibus, ut fi Medici fcirenr 
per iffam quintam effentiem cum quibuf[dams 
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additionibus , mira in morbis prafarent. 
KR. Lul. alphab. A | 

Que l’on réduife notre Menftrue où 
diffolvant vegetable en nature de véritas 
ble effence., on connoitra qu’elle a de: 
“vertus fi éminentes , que files Médecins 
étoient inftruits de cette Quinte E‘fence s 
& qu’ils la rendiffent plus fpecifique par 
des additions convenables aux maladies , 
ils feroient des guérifons miraculeufes. 


SeconNDE PROPOSITION. 


cRadices Minerarum fimplices €’ compoz 
fit pracipuè cognite effe debent Artifici à 
quia ff principia naturæ 1gn0raverit , réMO= 
fus crit ab opere , cum n0n habeat [uper 
quod fuam fundet intentionem, Evald. Vo= 

elius. HE 

Les Racines des Mines fimples, & 
principalement les compolées , doivent 
être connues de l’Artifte : car s’il ignore 
les principes de la nature , il fera eloigné 
de l'œuvre naturel & de l'art, puifqu'il 
_. n’a pas de füujet fur lequel il puifle fonder 
fon intention. | 


TROISIEME PROPOSITION. 


Nullas habemus fhecies preter notra me: 
talla. Paracel. Nous n'avons pas d’autres 
cfpeces que nos métaux, qui font tirez de 


234 \ Nouvellés Desouvertes 
” la premiere matiere que la naturé forme ; 
aydée de l’art, Fu 


QuATRIEME PRoPosITION. 


 Metalla nofira [unt viva, [piritum ba-. 
® bentia : Nos métaux {ont vifs, & onten- 
core leur efprit. Cofmopol. | 


“À 


CinquiemME PROPOSITION: D 


_Metalla vulgi [unt mortua. Cofmop. 
Les métaux vulgaires font morts , dès 
qu'ils fonc arrachez de leur miniere , & 

- par la fonte du feu. 


SIXIEME PROPOSITION. 


Ve metalla valgi fint noftra , reducantur 
in primsm materiam. Atnal. de Villanova, 
Afin que les métaux vulgaires puifféoe 
être Les nôtres , il faur qu’ils foient rés 

 duits en matiere premiere. 
F € 


} 


- CHAPITRE I. 
Servant de Préface. 


ù L'oique la narure foit ancienne, elle 
eft toujours nouvelle dans fes pro- 
 ductions ; & l'Art qui limite , a produit 


+ 
| 

* « d 
M 
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* dans tous les fiecles des choles nouvelles | 
par fes feétateurs ; {elon l'étendue deleurs 
connoiffances , & leur travail. Nous ne 
nous fommes pas propofé dans ces re 
cherches, d'arriver à aucune teinture més 
tallique , tranfmutative des anciens Philo. 
fophes | mais conformément à la profef.. 


fion du Phyficien & du Médecin , nous 


avons recherché les grands Specifiques 
pour guérir les maladies, même les plus 
diffciles , pour conferver la fanté, & fur 
tout un inftrument propre à préparer ces 
remedes nommez Arcanes, qe 


.. + quod Médicorumeff, 
Ja facinnt Medicis trailant fabrilia Fabri. 


_Nous ferons donc en fotte de montrer | 

u’il y a dans la pofibilité de la nature 
& de l’art des diflolyans doux fans cor= 
rofivité de fel , amis des produitsnaturels, 
& en même tems capables de détruire les 
venins de plufieurs mixtes , tant du Re- 
gne vegetal , qu'animal & mineral , fous 
les écorces defquels font cachées les plus 
éminentes propriérez pour guérit les gran< 
des maladies , conferver la fanté, & ré 
tablir l’économie naturelle du corps hu 
main dans fon integrité, d’une maniere 
“agréable &c fans danger. LE 
La brieveré que nous nous fommes pro- 

polée en cer écrit, & ce que nous ayons 


"17 


- | + 


"à 
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zaporté de ce diflolvant dans les entretiens , 


fur l'Egerie ou la Philofophie de Numa 
Pompilius , ainfi que les difficulrez de fes 


operations tres-longues & prefque inex- J 


plicables , nous font efperer que le Lecteur 
voudra bien nous difpenfer d'entrer dans 
un long &ennuieux détail fur la maniere 
dont il fe fait. Vanhelmont en dit la rai- 
fon , ingentis eff operis , penderque ab eo 
folo qui et omninm vera falus. Il ajoute 


pour confoler l'Artifte inicié dans ce tra- 


yail, Siadiffud ignis arsanum non pertin= 
gatis, difcite medentes falem tartari firam 
volarilifare , ut hujus medio vetras perfi= 
cictis diffolutiones. Si vous defefperez de 
pouvoir arriver À ce grand’arcane ( c'eft- 
‘à-dire à l’alcaeft diflolvant tres-univer- 
fel ou au {el circulé majeur qui fe fait 
du fel commun dans l’art ) apprenez à 
volatilifer Le fel de rartre fixe, afin que 


par fon moyen vous puifliez achever vos 


diffoiutions. Mais {l ne dir pas que la vo- 
* Jatilifaion des fels fixes eft la voye qui 
conduit tant à l'alcagit qu'au fel circule 
majeur , comine nous le dirons plus am- 
_ plement. Nous ne rapportetons rien de 
l'utilité de ce diflolvant & de fon ufage , 
que ce que nous en fçaurons par notre 
experience & par celle des grands Mede- 


cins qui l'ont poffledé : nous les citerons , 


afin que les curieux puiffent y avoir re- 


st a DD SE ne 
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cours ; & nous ajouterons même des re. 
flexions utiles dans la pratique. - 


I ITETIR 


CHAPITRE JL. 


De la Divifion ou des Seïles 
de la Medecine. 


7 A brieveré de la vie & ia multiplie 
L cité des parties de la Medecine, en 
ont fait naître certaines divifions ou fetes 
(4) qui étoient néceffaires , afin que ce 
grand ait fouvent expolé aux méconten- 
_ temens de plufieurs , püt fefoutenir avec 
honneur, & que ceux qui font moins dif. 
polez à le favoriler , puiffent & foienc 
même obligez de recourir à quelqu'une 
de ces Seétes, quand ce ne feroit qu'à un 
regime de vivre ( b ) ,ilsen deviennent 
les partifans , & agiffent imperceptible. 
ment en cela contre leur intention. 

_ Les grands Monarques occupez du bien 
de leur peuple , ont cru ces divifons ne. 
ceffaites , parce qu’un feul homme ne peue 


: [21] Divus Hieronymus, Taceo de Medicis ;, 
dit-il, quorum fcientia mortalibus vel utilifima 
eft , &in tres partes/fcindiur: PRE 
D d'oyla,Tny uitod'iy, Td EUTEpiap. 
: ss 


€ [6] d'iaiTy THKNe 
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que rarement exceller dans toutes les par: M 
ties de la Medecine , & ils fe fonc fait 


honneur de mème que les grandes Repu- 
bliques , d'établir des Medecins Anatomi- 
fes, des Botaniftes, des Chymiftes &c aus 
tres ; & ont attaché à leurs Perfonnes fa- 
crées des favans Archiatres , en ont fait 


des Miniftres de leur fanté , qui tiennent 4 


rang de fuperiorité entre les autres Me- 


decins de leur Monarchie. Cette fage dif. N | 
penfation produit une noble émulation 


entre tous de cuitivet leurs talens , & de 


fe faire valoir dans quelqu'une de ces Sez 


es: Er comme il n'éroit pas permis à un 
chacun d'aller à Corinte , & que le nom- 
bre des Profefleurs Royaux eft limité, 
Les autres Medecins prennent le parti de 
Ja Sete , pour laquelle ils fe trouvent le 
plus de panchant > & lui donnent tout le 


De 
1 VE 
A 
2 
VAE 
V2 


4 


relief qu'ils peuvent , afin que fon patti is 


l'emporte fur un autre , ou pour en tem 
perer les avantages ; 8 comme récipro- 
quement l’autre parti veille également à 
fes interefts, & à fa gloire : de là naît une 
certaine émulation noble, quand elle Le 
 conferve dans des limites raifonnables ; 


& alors on peut dire, Difcors concordia | 


fervar. L'un & l'autre païti devient agréa- 
ble au Public. Enfin le travail qui tend 
à fe perfectionner dans fon état , eft rare- 


ment fans récompenfe. 
Hypocrate 


» 


À 


LA 
Ci 
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Hypocrate, en a pofledé toutes les par: 
aies , & fait des regles qu’il a puilé dans 
de {ein de la nature & dans l'experience , 
ce qui les a rendues invatiables ; & quoi 
que fes defcendans ayenc beaucoup am 
plifié ce grand art, toutes les Sectes poutre 
tant le reconnoiffent pout leur chef, fur 
tour les Dogmatiques &c les Hermeticiens, 
puifqu’il a lui-même adopté leurs princi. 
pes , £gsis aqua 3 & cet elprit univerfel 
- ransformé en efprit animal ou fluide ners 
veux dans l’homme , qu'il a réconnu pour 
étre la caufe immédiate de tous fes mous 
vemens : ou comme dit Vanhelmont { 4 }, 
Hypocrate établit folidement l'efprir éthe- 
réé & animal comme l'organe immediar du 
fénciment, de la douleur, du mouvement, 
des plaifirs, de la convenance, du fymbole, 
de l’attration & repulfion , des contras 
étions & relaxations , & de toutes les alté- 
rations qui artivenc dans l’homme 5 en< 
forte que cet efprit en s'appropriant cer 
tains objets fenfibles , fait naître en lui 
même des fenfations. Cet efprit moteur 


[a] Qui {piritum vel flarum æthereum & 
animalem decernit immediatum organum {en- 
fus , dolotis , motus , voluptatum, conyenien- 
tiæ , fymboli,, attraétionis , repulfionis » contra. 
étura'um , relaxationis , altériratum etiam qua= 
lumcumque ; adeo ut appropriet fibi objeéta. 
fenfibilia , ac inde fibi fabriret ipfas fenfariones, 
Cap} Senfatio » Infenfibilitas, ** 
LE END 


\ 
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en s’écoulant le long de la moëlle allongée 


de l’épine du dos, & par le moyen des 
nerfs, penetre, par tout, produit dans les 
mufcles une explofion ou irradiation vi- 
tale ; & en fuivant les volontez de l'ame, 
dont il eft le miniftre & un moyen entre 
Je corps & lame , il fait le bien &c le mal, 
agiflant regulierement , & rien ne s’Oppos 
fanc à fes mouvemens conformes aux dés 
terminations de la volonté ; c’eft l'étar de 
fancé & irregulierement dans les maladies, 
étant excité par les caufes occafñonnelles : 
il eft donc par differens égards la caufe 
“immediate & effciente de la fanté comme 
des maladies. L'on peut voir le fecond En: 
trétien fur l’Egerie , pages 46° 56» 58e 
‘Un Medecin peut donc être tout en- 
femble dogmatique & hermeticien 5 il 
paroît même en cela plus conforme à Hy: 
pocrate chef de la Medecine dogmatique ; 
outre que les Hermcticiens ‘le reconnoif= 
fent pour un illufire Adepte, qui à été 
fuivi pat les Arnaud de Villeneuve, les 
Poterius , les Penors , les Polernans & au= 
tres. L'on remarque dans les Obfervas 
tions Médicinales fçavantes , fidelles , exa= 
Étes, & très-bien circonftanciées de Pos 
terius, Medecin dogmatique & hermeti= 
eien, qu'il ordonne fouvent des faignées 


_ avéc cette circonftance, exploratà aftri af= 
fentis bor4. 11 avoit un foin particulier 


? 
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avant de faire faigner fes malades, de bien 
prendre heure de l’aftre afcendant, où il 
reconnoifloit fans doute de la réalité ; & 
que ce n'étoit pas fans fujet qu'Hypocra- 
re confeilloit Fétude de l’Afirologie céle- 
. fte & terreftre aux Medecins. Enfin plus 
fieurs Auteurs ont traité de optima Medico= 
run [eëfa ; & après avoir examiné les trois 
fectes principales & les différens fyftêmes 
des anciens, & fur-tout des modernes, 
ils ont panché vers celle qui s'appuie prin. 
cipalement fur l'experience éclairée des 
axiomes & des regles qu’ils ont cru nécef.… 
faîres, fans s’amufer à peer le chaud nf 
le froid , parcé qu’en effet on n’a pas ena 
core trouvé de balances propres à cet effce 
autres que celles que le bon fens & une 
judicieufe pratique peur fournir ; 4rtem 
cecperientia fecit exemplo monfirante viam: 
La pratique clinique, le lit des malades 
& les bons remedes pas trop compofez, 
& dont lufage foit bien connu , de même 
que le bien & le mal qu’ils peuvent pro- 
x Ces Auteurs ont autant favorifé La 
feéte empyrique lettrée, qu'ils ont blâmé 
8e rejetté les empyriques ignorans & four 
bes des derniers fiecles : & il nous paroît 
que la meilleure fecte eft la dogmatique 
. Rermeticienne, nommée par un heuteux Af- 
femblage, ÆA/edicina dogmatico hermetica. 
C'eft ce qui fe difcerne dans ces paroles 
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d'un fçavant Anonyme [41]: C'eft avec 
juftice que les Ecoles de Medecine don- 
nent la préférence aux remedes galeniques 
& fimples fur les remedes chymiques 
communs ; car quoiqu'ils ne faflent pas 
toujours des miracles, les dogmatiques 
fatisfont mieux à leur confcience. Que 
celui donc qui voudra s'attribuer le titre 
de vrai Chymifte (ou de Phyficien } mon- 
tre auparavant par maniere de difpute ou 
d'examen ufité dans les Ecoles , foit la li- 
queur-alcaeft , foit le circulé majeur, foie 
le circulé mineur , foit la teinture metalli- 
que elle-même ; & qu'il fe glorifie alors de 

la prééminence fur les dogrmatiques. 


[21 Scholæ Medicæ remediis chymicis com 
munibus galenica &c 20 at meritô antepos 
nunt ; licet miracula non femper præftent , con= 
fcientiæ tamen fuæfmelius confulunt. Quicum. 
que igitur titulum veri chymici prætendit , often< 
de prius vice difputationis, vel examinis Scho< 
lis ufitati , vel liquorem alcaeft ; vel circulatum 
majus, vel minus, vel ipfam tinturam metal- 
licam ; & cunc glotietur de preeminentia fuper 
dogmaticos. Pental, sn bifol, metal, cap, Quid 
 fintremedia chymica. ve 
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CHAPITRE III. 


VERS 


De la Saignée confidérée dans le temps de 
l'aftre afcendant , @ qui précede le Pa- 
voxifme ; C' de la pnrçation pendant 
l'orgafme des humeurs | 


pr fçavans Médecins dogmati: 
ques, hermeticiens & autres, ont cu 
rieufement obfervé l'heure de l’aftre af- 
cendant qui domine fur certains corps, 
pour les faire faigner dars ce temps plü- 
tÔt qu'en un autre, prétendent y avoir 
téuM, & avoir fuivi en cela le confeil! 
d'Hippocrate. Il-doit s’enfuivre qu'il y 2 
quelque chofe de réel & de conforme aux 
loix générales de la pature : & pour en 
rendre traifon, il femble convenable de 
recourir au Magnetifme univerfel du 
monde, ou au commerce qu’il y a entre 
les choles fupérieures & les inférieures, & 
qui fe fait, comme difent les Philofophes, 
lenocinio fpiritus univerfalis , pat une efpe- 
ce d'enchantement naturel de l’efprit unie 
verfel, défigné dans l'Hiftoire de Numa 

Pompilius, fous le nom double & figuré 
de Faune & Pic, qui alloient par toute 
ltalie, ire per omnes @ 1erras © maria ÿ 
cœlumque profurdm,donnoienr <e preuves 

At ii 


246  Nonvelles Décoswvertes 

de leur Medecine & de leur art magique, 
L'on peut voir ces chofes dont nous avons 
traité dans l'Entretien fur l'Egerie, pages 
45: 56+ 58. 59. où il eft parlé de cet aftre 
quieft dans l’homme, en parlant de l’Ele- 
étre mineral. 

Dans le traité de l'indigeftion des hue 
.Meurs, nous avons fait voir page 62. & 
les fuivantes ; après Hypocrate, que nos 
alimens contenoient différentes émanations 
du dedans de la terre, tant fulphureufes 
que falines & minerales , tellement difpro- 
portionnées & éloignées de nos premiers 
confticutifs, que n'ayant pas été changées 
de nature par les digeftions & les circula- 
tions qui fe font dans les plantes , ni même 
. dans les animaux qui fe nourrifflenc des 

lantes, ne Îe font que rarement dans 
‘homme qui fe nourrir tant des viandes 
des animaux , que des plantes, mêmes: 
Ces émanations réfiftent donc, & ne font 
que très-difficilement changées dans nos 
digeftions en _chyle 8 enfuite en fang3 . 
elles font diftribuées en différens endroits 
du corps humain ; reftent adhérantes aux 
_ parois des parties folides , ou nichées dans 
les glandes, dans les vifceres, où engor- 
gées dans les filtres qu’elles bouchenit par 
une efpece d'épaiffeur muciligineufe, que 
Paracelfe nomme tartre : ou dans les arti- 
cles. Enfin ces émanatiops ainfi conçües , 


_ 
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font des levains, qui par fucceffion de 
temps produifent infenfiblement des mala- 
dies longues & difficiles à guérir, qu'on 
nomme chroniques. Et même lorfque ce 
tartre eft Auide ou diflous dans le fluide du 
corps, tel que le fang à les humeurs, 
comme il y a de lacrimonie fulphureufe 
ou faline, il communique cette acrimonie 
au fluide nerveux ouefprits animaux, dont 
nous avons parlé daris le chapitre préce - 
dent, & dont le mouvement exorbitant 
jette tout le Auide du corps dans un pareil 
défordre, échauffe & irrire Pélafticité des 


parties folides : c’eft l'afcendant de l’aftre 


dominant, c’eft le mineral, c'eft le fou- 
phre.ou la bile qui s'enflamme 5 & c'eft le 
temps de faigner promtement &e autant 
que le Medecin le juge convenable, pout 
tâcher de rétablir l’équilibre entre les flui: 
des & les {olides: fans ce promt fecours, 
le malade eft en danger de périre 
Ces émanations fulphureufes ou bilieu- 
fes, falines mercurielles ou {ereufes , enfin 
minerales , font donc les caufes originelles, 
occafonnelles & principales des maladies s 
c'eft l'acre , l’amere, l’acide, le falé, dans 
lefquels Hypocrate reconnoît un. grand 
pouvoir pour produire Îles maladies , & 
non pas dans le chaud, le froid, le fec ni 
lhumide, qui ne font que des cffers qui 
réfulrent des caufes agentes ou efncientes. 
s L iiij 
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C’eft (ur-rout dans ces caufes fufdites, fi 
je le devine bien, que confifte l’aftre qui 
domine dans l'homme indifpofé & fujet à 
Pirfuence ; car il y a lieu de croire que 
les aftres contribuent beaucoup à la for- 
mation des fouphres, des fels diférens :& 
_ des mineraux par leurs irfuences aidées de 


l'efprit univerfel, qui pénetrent par tout 


dans le grand monde comme nous lavons 
fait voir, & dans le petir monde qui eft 
l’homme : outre que lartifte qui peut l’at- 
traper par le travail de la vraie chymie 


( comme fit Numa à 2 Fontaine da Monts 


Aventin) , peur le démontrer par des ex 
petiences fenfbles. Ainfi le magnetifme 
fufdit peut être conçu, de même que le 
commerce entre les chofes fupérieures & 
les inférieures =. car par les fimpaties natu- 
relles felon cette regie, fimile fimili gau= 


det , les influences par les afpe&s & par 
les pofitions de l’aftre afcendant : fuppo= 
on$ pat exemple que la Canicule fe ren- 


contre diretement au-deffous du Soleil , 
elle joindra fon influence patriculiere à 
l'influence univerfelle du Soleil, qui con- 
tinuera d'être la même ; pendant que celle 


de là Canicule ne laiflera pas d’avoir im= 


petceptiblement fon effet, & caufer'une 
maladie contagieufe où autre, qui étant 


ordinaire à la aifon, fera cependant plus 
difficile à guérir par rapport à cette caule 


* 


f 
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tachée : furquol l'on peut voir le doéte 
Fernel [4]. L’aftre afcendant exterieur 
… & fort éloigné d’un certain homme , peut 
= donc par le concours de lefptir univerfel, 
aydé de fon vehicule ou medium, qui eft 
. Pair, entrer dans les poulmons & penetrer 
dans la mafle du fang , puifqu’il penetre 
bien dans le marbre & dans le métal, fe- 
lon l'experience du fameuxGéometre Neu- 
ton. Ainfi l’aftre afcendant ou l'émana- 
tion fiderique & exterieure, peut être 
portée pat tout le corps , comme il paroie 
dans Ja pefte par les charbons & les bu- 
bons : fi les émanations où particules ful- 
phureufes & falines fufdites font confufes 
dans le fang , ou qu'elles en foient feparées 
-& foient contenues dans un foyer particu. 
lier , comme il arrive dans les épilepti- 
ques, les goutteux , les purgations lunais 
res des femmes ; enfin dans les maladies 
périodiques, l’afcendant fyderique agire- 
ra ce foyer, & le paroxifme arrivera : c'e 
le temps propre à donner le remede fpé- 
cifique ; mais fi les particules fulphureufes 
& falines font confufes dans le fang, 
ourvû que cene foit pas une fievre pefti- 
le, mais toute autre fievre aigüe , la 
faignée eft de faifon, non feulement par- 
ce qu'elle évacue partie de ces particules 
fulphureufes fufdites, mais encore parce 
La] Traë, de abditis rerum canfis 
| | L y 
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qu'elle interrompt la détermination au 
mouvement irrégulier du fang, dont elle 
diminue la preffion , & relâche l’élafticité 
de fibres de ces vaifleaux différens. 

Ce temps eft donc à ménager à l'égard 
de-l'afcendant , qui eft chez les Dogmati- 
ques le temps qui précede le paroxifme où 
l'accès : la différence en cela n'eft que 
dans la maniere de s'expliquer, & dans 
. linveftigation des caufes, alind enim ef 
foire rem,alind [cire modum res. 

Comme nous venons de voir l’utilité de 
la faignée lorfque l’humeur eft confufe 
dans le fang qu'elle agite dans les malas 
dies aigües, de même il nous paroît que 
dans les mêmes maladies pendant l’orgafme 
(v. pag 88.) l'émétique ou autres purgatifs 
doivent avoir lieu : le temps de l’orgafme 
ft lorfque l'humeur mauvaife, les partie 

cules fulphureufes & falines, ou le tartre 

contenu dans les glandes inteftinales, mes 
zenteriques, &c autres du bas-ventre, s'en 
dégagent , fe répandent, agirent & produi- 
fent des douleurs, des irritarions, des vents, 
des inquiétudes : dans cette agirarion elle 
pénerre fouvent dans le fang fi on ne prend 
auffitôt l’occañon de lévacuer. Voyez 
page 89. 

Ce que nous avons dit de la faignée dans 
le temps de l’afcendant, ou qui précede le 
paroxifme ; & de la purgation dans le 


ass 
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temps de l’orgafme, qui peut durer fix, 
douze à vingt-quatre heures, ne peut avoit 
dieu que dans les maladies aigües, &c que 
très-rarement dans les. chroniques & pé- 


_ 


. siodiques ,.comme dans la goutte, dans 


Pépilepfie & autres parce que leur caufe 


n’eft pas dans le fang 5 &c quoiqu’elle puif- 


{e être nichée dans le bas-ventre, lorfqu'= 
elle fort de fon foyer , elle affeëte le fluide 
nerveux , fans alteret la circulation du 
fang. Mais comme notre intention Et de 


parler des remedes qui peuvent guérir ces. 


maladies, nous verrons quels ils font, leurs 
proprièrez fpécifiques, ëc leur ufage. 


CHAPITRE IV. 
Des Principes principiez 04 meteoriques 


Omme il fe forme dans Pair différens 
metéores, de la neige, de la grêle, 

des exhalaifous, des vapeurs fulphureufes, 
falines, aqueules, mercurielles , & que ces 
miftions faites en l'air, produifent des 
corps , des foudres, une efpece de manne, 
uelques fortes d'animaux mêmes , comme 
. petites grenouilles , que jai vû tomber 


dans un temps chaud, avec une petite pluic, - 


& que des Officiers d'armée m'ont afluré 


avoir vü tomber fur leurs tentes : ce qui 
L vi 
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prouve ce que dit Ovide , F'apor bumidas 
omnes res creat, la vapeur humide produit 


toutes chofes, parce qu’elle contient fou- 
vent quelques femences & quelques fer 
ments ou fels, qui dans un humide échauf= 


fé, comme dans leur matiere & matrice, 
produifent leurs efpeces. | 
Il fe fait même des metéores dans les 
operations chymiques, dans les calcinas 
tions, les fublimations, les diftillations 
des marcaflites 8 des mineraux, & dans 
leur deftruétion. Je dis deftru@ions car 


qui ne fçait dépouiller ces choles & les 


métaux de leur vieille forme & de leurs 
fouphres impurs, ne peut à plus forte rai- 
fon leur faire recevoir une forme nouvel- 


le infiniment plus excellente [4]. Les 
vapeurs font les élémens des métaux, par- 


ce qu'ils en font faits, & qu'ils doivent 
être réfouts en vapeurs, pour Ctre changez 


& devenir des êtres nouveaux. Ii faut donc 


pour concevoir la matiere de laPhilofophie, 
qu'elle foir dépouillée de toute forme ; 


alors une forme nouvelle y eit introduire : 


cat dans la génération des chofes il y a un 
piocedé naturel à fuivre, qui eft de paffer 
de la premiere forme à ia derniere par 
pluficurs foimes moyennes : ce qui fuppofe 
2:21 pe metalla veteri forma fpoliare nequit, 
is minus formam novam iplis inducere potelt. 


Lai, alphab, 
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dans l'art naturel plufieurs operations; 
décrites & répérées dans les bons Aus 
teurs. | | 

Dans la formation des metéores, Îles 
vraies miftions font fpirituenfes, ou fe font 
des petites parties qui s’embryonnent & 
grofhffent enfuite. Dans cette miflion , les 
élémens fe pénetrent & s’uniflent ; mais 
cela ne peut fe faire tant qu'il y a de l'im- 
pureté dans le chofes qui exhalent 5 &c 
quand il yen a, les chofes ainfi mêlées ne 
le font que corporellement : cela paroît 
dans la préparation du cinabre artifie 
ciel. HA": PE 

Dans la dépuration du tartre caleiné; 
blai.c ou rouge, par les lotions qui fe font 
avec l'eau- de. vie, à laquelle on à ajoute 
une portion d'efprit acide tiré du tartre ; 
l'eau qui dominoir par fa quantité dans 
l’eau-de-vie, par lattouchement du tar- 
tre, eft féparée ; le tartre imbibe l’eau in 
fipide, & une liqueur acide non corrolive, 
mais fémblable au jus de cirron ; dans la 
diftillation l'efprit ardent pafle le premier, 
l'eau infipide fuit, & enfuite la liqueur 
acide, Ces élémens fimples ou principes, 
ont été principiez ; ainfi d’un mercure, paf 
exemple , fouphre ou {el fimple, il s'en 
-eft fait un principe principié ou mereoris 
fé , qui eft un érat moyen entre un prince 
pe & un mixte parfait. Ainfi dans l'opes 


æ ! 
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ration fufdite, le gartre caleiné & fixé 
s'unit en partie à la liqueur diffolvante, 
qui eft huileufe & qui volatilife quelque 
chofe du {el fixe ; ce qui fe connotït, parce 
que l’efprit ardent & la liqueur qui le fuir, 
en montant par l’alembic , acquert une 
douceur fucrée : la liqueur acide fufdite 
participe aufli de cette douceur qui a rap. 
port au fucre, & que Poterius nomme /= 
quor dulcoacidus , Qui a plufieuts propriée 
tez. Ce qui refte après que les trois quarts 
de la diftillation font paflez, eft une ef= 
pece d’huile jaune, douceâtre, plus ou 
moins acide. Si on en jette quelques peti= 
tes portions fur quantité de cetre liqueur 
diftillée fufdite, le tout s’embraffe, de: 
Vient comme du lait, & fe précipite en 
caillé blanc, que V'anbelmont nomme offa 
alba. L'humidiré fuperflue étant féparée, 
ce caillé blanc eft un mercure à demi coa- 
gulé : 1] a des vertus dont nous aurons ocs 
cafion de parler. 

Un principe principié ou metéorique 
eft dans la voie F acquerir une perfection 
plus grande. Comme ces principes partie 
pent les uns des autres par différens mé- 
langes , ils fe tranfmuent facilement enfem- 
ble : en forte qu'un mercure, par une élés 
mentation nouvelle, devient fouphre ; 
ainf c’eft un (ouphre mercuriel, ou un 
mercure fulphureux, ou'un fel fulphue 
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feux, &c. Ce fonc donc des mixtes im 
parfaits, peu liez ou tout ouverts : en {ors 
te que par l'addition d’un autre élément, : 
ou par la fouftraétion de celui qui domi= 
noit, le principe principié eft converti € 
un aûtre qui lui eft prochain. | 
La nature aidée par l’art qui lui admi- 
niftre ce qui lui eft néceffaire pour lui faire 
produire une chofe, fait pafler fes princis 
pes par la nature ou vie moyenne & me- 
téorique, parce qu’elle ne pafle pas d’une 
nature à une autre fans pafler par un mi- 
lieu : les metéores font ce milieu ; ils font 
mixtes , peu liez & mêlez ; ils n’ont pas la 
nature & la forme des mixtes, & ils font 
pourtant différens de l'état naturel des 
principes. Ils font mixtes imparfaits à 
caufe de leur promte diflolution , & de 
leur génération foudaine. C’eft ce qu'ils 
appellenr Mercure du mercure & fouphre 
du fouphre ; mais qui n'ont jamais été 
mercure, ni fouphre, ni fel vulgairement ; 
connus , quoique communs dans l’art &c 
dans leur famille ou regne. Re 
En jettant une partie du {ouphre falin 
ou huile jaune, fur trois ou quatre pate 
ties du mercure aërien, doux ou acide, 
la miftion s’en fait à l’inftant : elle eft im- 
parfaite , car le principe aëtif qui domine, 
reprend facilement fa nature, & peut pros 
duire des nouvelles précipitations ; le préz 
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cipité qui en réfulte eft fouphre & mercuz 


re tout enfemble 3 il eft doux & purge in= 
fenfiblement par bas feulement , en dofe 
de deux grains. EUR ENT 20 
La caufe marerielle éloignée de ces me- 
téores, font les trois principes ; & la caufe 
prochaine font les efprits, avec lefquels les 
fouphres & enfuite_les {els font volarilifez 
par la vertu de quelque caufe efficiente 
‘ignée. La vapeur eft un efprit ou fumée 
humide, produite du phleome, fi elle eft 
aqueufe ; du fouphre ou de l'huile, fi elle 
eff inflammable ; ou du mercure, fi elle eft 
fpiritueufe & venteufe. La vapeur eft 
foulevée en-haut par le feu quieftenelle, 
ou parce que le feu ordinaire, par fa cha 


leur, dilate les pores , étend les particules 
fulphureufes, flexibles & rameufes, qui. 


£e laiffent élever : le feu qui eft dans ces 
 chofes, eft leur fouphre, réduit de puif- 
fance en acte ; de là vient que la vapeur eft 
appellée metéore. 
Perfonne ne doute que la terre ne foie 

le réceptacle des influences célefles : elle 
eft la mere des mineraux & des vegetaux, 
par l’oneration des élémens, Le Phyficien 
chymifte a une matiere qui paroït unifor< 
me, quoique formée de deux agents na 
turels, qui agiMant l’un fur l’autre, ceffent 


d’être ce qu'ils étoient, pour produire une 


matiere, qui par fon origine eft autant 
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animale & vegetale , que minerale ; quoi- 
que par après elle incline vers la nature 
minerale , par les féparations des fuper- 
fluités aqueufes & terreftres. Ces fépara= 
tions fe font par le feu, par leau étherée, 
par l'efprit de vin igné, & par les humi- 
ditez mêmes qui en ont exhalé par le fe- 
rum laëbis 3 ces chofesont une vertu coagu- - 
lante occulte. lt | 

… Cette matiere contient les trois princis 
pes, & on peut les en tirer : le fouphre in< 
térieur eft fon feu , fa vie, fa lumiere, qui 
eft excité par le fouphre extérieur, qui 
s’'enflamme & domine dans un brazier de 
feu de charbon, la matiere s'ouvre; & 
c'eft alors qu'un efptit double hermaphoz 
dit, blanc & rouge , mercure & fouphre, 
efpric & ame, Pic & Fauneforris ‘. 

. Atlas, & qui fe promenent dans un grand 

_balon de verre, quieften cecas l'Italie; 
ou leur monde : enfin ces vapeurs célefles, 
après avoir fenti le froid extérieur qui leur 
eft cunemi, fe convertiffent en eau, qui 
fe mêle avec celle qui eft au bas du balon s 
c’eft la Fontaine du mont Aventin. Cet 
Embryon hermaphroditique, en fortans 
de la montagne, femble vouloir tout rom. 
pe ; il faut de la prudence & ne pas trop 
l'irriter, quoiqu'il faille pourtant qu'il 
naifle : c’eft alors ce que dit Hermès, ver. 
tus in niero portavir, le vent porte l'ame 
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en fon ventre : le vent eft interpreté l'air; 
l'air eft le mercure ou l'efprit. | 
L'on dira que la chymie ordinaire pré- 
pare un efprit de nitre, & qu'après des 
vapeurs blanches il en vient de rouges ; & 
que cependant les Chymiftes ne font pas 
‘un fi grand myftere de leur efprit de ni 
tre, qui tft une eau forte, que ces Phi= 
lofophes ténebreux en font du leur. Nous 
convenons de tout cela, & nous difons 
que leur efprit de nitre eft la figure de ce- 
* lui dont nous parlons, & qu'il eft avan- 
tagcux aux Inquifiteurs de la chymie 
d'Hermès, d'être inftruirs de la chymie 
vulgaire, qui tire des vegetaux & des ani= 
maux bien préparez des temedes fort uti= 
‘les dans les maladies + nous les approus 
von mais nous rejertons abfolument les 
Sophiftes nommez fouffleurs où Alchymi- 
ftes ignorans, qui par ce nitre des vieux 
murs & femblables fels cotrofifs, entre 
prennent de faite par Îeur moyen ce que 
leur nature ne permet pas. Aénf ils n'ont 
pas de fujet [ur lequel ils puifient fonder leur 
inrention ; qui cft noire feconde prépoli- - 
tion. ( 

Notre nitre eft mineral, & nous le for 
mons de la décompofñtion de deux , trois, 
quatre , ou plufñeurs chofes ; dans les fia 
Jers duquel fe prennent ces deux excellens 
principes mercure & fouphre, qui en con- 


y ÿ 
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tlennent un troifiéme d’une maniere fingu- 
licre ; & où s’extrait le fouphre , là sexe 
trait en même temps fon noble mercure 3 
lun eft aimant de l’autre : c’eft Pic & Faue . 
ne : ils font alliez & ont une croix au- 
ous, pout marquet qu'ils font Homo- 
genes & Volatiles 3 autrement ils n’au- 
roient pü courir toute l'Italie, ou tout le 
monde philolophique criftallin , comme 
l'enfcigne l’'Egerie de Numa. 


SON NET. 


Voyez la diligente Abeille, 
Qui dès laurore s’éveille, Sa 
Pour cueillir le Lys & le Tein : 
 Imitez-la ; pouflez plus loin. 


Et voyez ce que la Corneille 
Porte en fon nid dans fa corbeille ; 
C'eft, dit-on, du miel & du vin, 
Crüs tous deux du Mont Aventin. 


C'eft ce qu'il faut aux vrais Chi: 
miftes ; | 
Laiflez les vieux muts aux Sophiftes : 
Faites un nitre mineral, 
Ectirez-en l'eforit & lame, 
Mercure & fouphre, au feu de flâme : 
C'eft Pic & Faune, eau, feu viral. 


4e 


Quoique Pic & Faune fuflent déja ve- 
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nus fe rafraichir à la Fontaine du mont. 


Aventin, après avoir couru toute l'Italie, 


& y euffent reçû un renouvellement de 
forces en leurs membres , après lequel ils. 
donnoient dans leurs nouvelles courfes des. 
preuves de leur Medecine & de leur arc, 


magique 3 ils n’avoient pas encore été 
pr part Numaen cette Fontaine. Les en- 
. l’adreffe à s’échaper de ces deux infépara- 

bles Voyageurs, 11 fe fervit donc de l’at- 
trait du miel & du vin pour les furpren. 

dre, parce que la divine Egerie, par fon 
_ aftrologie, prévoyoir la pefte dont Rome, 


Ville cherie des Mufes, devoit être afili- 


SR AE VIRE 
ï Ce fut donc pour diffiper les maux qui 
menaçoient Rome, que. Numa Pompi. 
lius Br conftruire un Temple à l’honneuï 
“de la Déeffe Vefta, & préparer un feu 


immortel & incorruptible , qu’on a depuis. 


appellé Alcacft,parce qu’il fe fait du grand 
alcali , fel de tartre  folaire très-pur,, 

mercure préparé, miel fait de l'éleétre 
mineral, cuivre ou laton philofophique, 
“duquel Numa fit faire le divin Bouclier , 


qui délivra Rome de la pefle, & qui eft. 


une vraie teinture metallique, quinte ef- 


fence , puifqu'il ef dir que Pic & Faune 


étant pris par le miel & le vin dans la Fon- 


taine, y tranfmuerent leur effence en quinte 


eignemens d'Egerie Le firent triornpher de. 
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eflence , parceque cette tranfmutation de- 
voit rendre leur effence plus excellente, & 
guérir les grandes maladies d’une maniere 
prefque miraculeufe. Le fameux mercure 
diaphoretique , qui eft l’or horizontal, 
approche de cette quinte-effénce, & déri 
ve de la même fource.. 


Le fel circulé majeur fe prépare auf de 


cette matiere de miel, qui devient fel 
commun dans l'art ; il corporifie l'efprie 
univerfel défigné par Faune & Pic, qui 
{ont pris à la Fontaine du mont Aventin, 
Ce {el eft jaune & onfusux comme un 
beau miel ; il {e liquefie à la chaleur, & 
fedurcie au froid. C’eft ce fel: qu’il faut 
volatilifer par l'efpric double, huileux 8 
metcuriel, en réuniffant ce Prothée à fa 


mete, qui eft la chafte Diane, après les 


lotions faites au temple de Vefta. Notre 
mercure préparé, dit le Chevalier Riplée, 
eft notre miel ; mercurius noffer'praparatus , 
. ff mel noffrum. Car comme l'abeille extrait 
la quinte effence des fleurs , ainfi fait no- 
tre mercure, les quintes-eflences & les teinz 
tutes des métaux. Le menftrue qui diffout 
les métaux en fouphre & enfel, extrait 
auf les couleurs & les fels des pierres 
précieufes ; puifque l’efprit univerfel don- 
ne la forme aux chofes, il peut donc en 
attirer à foi les vertus, 


… 
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Lab Hu 
CHAPITRE LOS 


_ 3 1 ‘ 
De la maniere de volarilifer le Sel fixe , [ot 
nfage © jes propriètez. 


NE fe! eft un principe principié® il eft 
à.7le fondement des deux autres princi- 
piez fufdits. [| ne peut être volatilifé que 
par la fouftraction d’une terre figeante ful- 
phureufe ; ou qu'en l’ouvrant par une eau 
de {on genre & de fon efpece, défignée 
agréablement & fçavamment dans les vers 


du Poëte Augurelle , il fpécifie Pefpece 8e 
la forme de certe fubftance mercurielle 


volatile , ou Eau des Philofophes, 


Nec maris immenfi reputes aur nubis 
ajuole , Li | 


Vel liquidi fontis fimilem quam querere 


lyrmphars 
Trflituis, nezue quod tu obfervare me 
m£n!0o , | À 
Humtlat propius cui venerit, arids 
pan? | 
Pulveris bec extra in [e prodit, 4h 
émis | 
« Vividæ contuff liquat in penetralibus 
= abri | | 


D CT. 


“ 
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Ne croyez pas cette eau de mer, fon 


taine où nue 


Humide dass {on centre ; elle eft feche 


à la vûe : “ah 
Elle humecte fon fel, l’éleve & le difs 
‘ fout, 


En reçoit les vertus, & l'odeur & le | 


oùt ; | 
C'eft l’eau vive & feu doux, autrement 
Pic & Faune, 


Qui diflout, & s’unit au centre de l'or 


jaune. . 


Cette eau vive & feu doux eft l'ésnie 
aqua d'Hypocrate, nom indéclinable, Ce 
génie de la Médecine dogmatique & her- 
méticienne dir que les Artiftes difloudent 
lor par un feu doux : furquoi l'on peut 
voir Hypocrate Chymifte de Tachenius : 


Artifices igne molli liquant aurum ; ce feu 


doux n'eft autre que notre feu Hquide & 
aérien. | | 
Ce que nous avons dit ci-deflus chapis 


tre IV. du bouclier de cuir, & dans le: 


dialogue fur l'Egerie de Numa , a raport 
au premier ètre du vitriol de Venus , vi- 
triolifé philofophiquement , dont: on peut 
faire la vraie pierre de Butler ; ou une EX= 
cellente teinture phyfique. 


N2,1°. Sur fa préparation fi fimeufe : 


dans Vanhelmont, il faut avoir un efprie 


K 
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volatil très pénetrant, qui ne puifle altez 
‘ser leurs propriétez fptcifiques, les ouvre 
& diffoude, non par corrofion, mais par 
une certaine conformité entre le difloivant 
& le corps metallique diffoluble. 

2%. Ce difloivant doit avoir un rapport 
d'origine avec leschofes minerales & me- 
talliques, & en pénetrant dans leur centre , 
il doit s'unir à leurs petites parties ; & en 
les ouvrant , il doit amollir leur tiflu {ere 
té par la coagulation naturelle, fans adhe- 
rer à leur fuperficie : ce qui boucheroit 
leurs pores, comme font les diflolvans 
vulgaires , eaux fortes & regales. -: 


3°. Le corps metallique diflout & le 


difloivant , doivent pafler enfemble par la 
diftillation en liqueur 3 fçavoir l’efprit du 


metal , fon fouphre & fon mercure corpo= 


rel. C'en eft donc la deftruétion jointe à 


la volatilifacion du corps ; il en réfultela 
dépuration , {fans que les parties intégrana 


tes &eflentielles des métaux en foient al- 
 terées, mais beaucoup augmentées en ver 
tus. 

47, Ces parties intégrantes féparées des 
impurerez terreftres , fulmineufes ou {ul- 
phureufes, aqueufes, & autres heteroges 
nêitez non metalliques ; & en fuite en réus 
. niffant ces parties dépurées , elles font un 
nouvel être, corps où métal philofophi- 
que ; difléluble à une chaleur douce : 

étan£ 


: 
| 
| 
| 
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tant revivifié , avec la confervation de 
fes proprietez & autres acquifes par ce 

renouvellement. | Ame 

$o. La réunion de ces partiés intégran- 
tes produit donc un être neuf plus parfait 
qu'il n'avôic éré formé par la nature qui : 
avoit affemblé & coagulé le pur & l’im- 
pur tout enfemble ; car elle n’a pas de 
Vaifleaux propres à les feparer ; l'art 
la furpaffe en cela: mais la nature fournie 

à l'arc la matiere ; l'arc commence donc , 
- Où la nature finit , & rend l'or même plein 
d'une teinture affez abondante , pout en 
donner aux autres métaux : au lieu que la 
nature le Jaiffe dans un .referrement ingrat, 
& rien ne peut y entrer-pour la  perfec- 
tionner , que Île feul diflolvane. | 
-:6°« Le Diffolvant naturel tire des maz 
trices minetales ou des marcafites ; leuts 
embrions , efprit & fouphre volatil, def. 
quels: par influence aftrale. 11 a été formé 
lui-même. Il peut donc rentrer dans le 
fein de fa mere ; fans violer les loix de la 
nature , & délivrér fa mere du concubi- 
nage qu'elle entretient avec le chien de … 
Corafcene ou fouphre impur arcenical | 

qui eft la proye des Sophiftes. Quant à ce 
_ que nous avons dit de Faune & Pic, mer- 
cure & fouphre , feconde matiere qui 
d'invifible eft rendue vifible , cet efprit 
double réduir les métaux naturels en mie 


: 


LE 


#10) 
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neraux PUIS , je VEUX dire en vitriol fous 
phre & fel de nature , pleins de vie & de 
_ vertus, afin que le Medecin puifle y cher- 
cher fa pharmacie , qui eft encore nou- 
_yelle 3 car chaque fiecle la voit naître, 
comme chaque année fon Almanac nou 
veau , lequel quoique devenu vieux garde 
fon titre premier. Ainfi la Philofophie na 
turelle,quoique tres=ancienne, renaît,mais 
toujours avec quelque chofe de nouveau. 
_ ge. La préparation du diffolvant qui 
fe tire des mêmes matieres & matrices 
fufdites, ef poflible ; parce que Pefprit , 
le fouphre & le fel, & les premiers êtres 
font auffi efficaces dans les mineraux que 
dans les métaux : & on peut les en tirer 
plus facilement, en moins detems & de 
dépenfe : ce qu’on entreprendroit prefque 
inutilement de tirer du corps ingrat des 
métaux , [ur tout des parfaits , dans lef= 
quels font à la verité ces premiers êtres où 
confticutifs des métaux , mais d'une mas 
niere tres-preflée & fi étroitement unle 
_ aux parties vifqueufes fufibles , que dans 
Ja fonte du feu, toutes ces parties eflens 
gielles & integrantes reftent enfemble ; ou 
s'en vont en fumée & en exhalaifon de 
compagnie : au lieu que dans les marcaffià 
tes & les mineraux ils y {ont d’une manle- 
re étendue difperfée, & font entremêlez 
d'hetérogentitez terreftres ; aqueufes &c 
7. 


L 
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combuftibles ou fulmineufes, comme pat. 
le l'Egeria: ce fonc des pieces ajoutées & 
mal coufues, qui ont empêché que les mar 
Caffites & les mineraux ne foient venus à 
la perfection merallique : ce font donc des 
métaux non meurs & non fondus, ils ont 
encore leur efprit qu'on peut en tirer. En- 
fin ce fujét après quelques préparations, 
devient l’'Ele@re mineral » COrps ouvert 
où relide la clef qui ouvre le palais du 

. Roy, car les crois principes y font en 11 
‘berté & auf excellens que dans 1 meils 
leur or ; auffi ce fujet fe dit-il alors Or. 
philofophique & mercure coagulé. 

80 Certe réduétion d’un raetal en ur 
mineral , ou vitriol , ef pece de gomme qui 
- peut fe couper avec le couteau , eft déja 
tres utile dans lesmaladies. Mais elle n'eft. 
pas encore la premiere matiere du metal ; 
car il faut que ce vitriol foit réduit en 
efpric , en huile & liqueurs fubftantielles, 
qu'on peut encore rendre en poudre fans! 
aucune additions car cet efprit ou huile 
imife en digeftion {e condenfe. & fe con- 
vertit enfin en poudre remplie d’humide 
radical & de chaleur naturelle : ce que: 
prouve l'œuf , qui par fa feule coétion 

e durcit, Ce {ont là les vraies Panas 
cées des Anciens , qui gueriffent toutes les 
maladies , & confervent ou prolongent le 
ours de la vie en fanré., | 


Mi 
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9°. Les Auteurs difent qu'on peut abré- 
ger le temps de la coagulation fpirituelle 


fufdite , & la rendre univerfelle , fi on 


ajoute à dix parties de cet efprit univerfel 
diflolvant, une partie d'or purifie. Cet or 
s’y diffout ; & les ténebres difparoiffant , 
l'efprit devient corps (4) , & le corps de- 
vient efprit; l'or fe réfuicire & devient 
fpirituel & médicament univerfel , les li- 


_vres font pleins de pareilles procedures. 


Sion y ajoute d’autres métaux pour fer- 
ment , ie médicament devient plus parti- 


_ culier , comme dit Poterius, parceque cet 


efprit ou ce mercure reçoit les proprietez 
&. le caractere de rout ce qui lui eft ajouté, 
qui eft de fon efpece , de même que la cire 
reçoit l'imprefion du cachet. Ce quien 
réfulte a des vertus qu'on peut voir dans 
le Traité de medicamentorum chymicorum 
viribus, du favant Penor. 


ro. Un Médecin dogmatique peut fe= 
lon les indications difpofer fes malades à 


ptendre ces médicamens quelquefois pat 
d’autres médicamens ordinaires , ou les 
ajouter à ceux. ci, felon qu’en ufoit Pote- 
rius tres-favant Médecin dogimatique & 
Herméticien : il eft bon que le Médecin 
connoiffe quel eft l’arcane qui eft propolé 


ou qui lui rombe en main , quel eft lAu- 
Lfa ] C'eft Pic & Faune pris à la fontaine du 
Mont Aventin. /, l'Egeric, | 


re 
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teur qui l’a préparé : enfuite Férude qu'il 
* a fait fur les Auteurs qui en ont traité, 
lui fuffit pour en regler l'ufage. 


CHAPITRE VL 


Des préparations du vitriol doux de Venus, 
vitriolifé philofophiquement , Ô' de [es 
DroprieteZe ri 
C Omme cette préparation fe trouve 
toute entiere dans le Traité de Sul= 
phure philof. de Poleman. la vitriolifation, 
Ja diftillation & les proprietez de cet adä 
* mirable efprit Îe trouvent tres-blen cir- 
conftantiées dans la favante Chymie de 
le Fevre, à laquelle on peut avoir recours, 
Polemon dir après Vanhelmont, & lex 
petience prouve que ce vitriol eft doux 
comme le fucre , & qu’il fortifie déja la 
nature , concilie le fommeil , appaife les 
douleurs , & au'on peut le donner aux 
enfans mêmes. Ii fe fond comme la cire 
fur le feu ; il ajoure que fa vertu balfami- 
que eft extravertie, ou comme dir Vans 
helmont , Ludit. in fuperficie dulcedo [ul- 
phuris vitrioli veneris extraëti. Son odeur 
eft aromatique & forte , fur tout s’il a été 
diffou dans l'efprit de vin dans lequel il 
fe fond d’abord , & qu’on l'y laifle quel. 
Miij 
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ques jours en digeftion. Alors il a beauz 
coup de vert en médecine pour en pren. 
dre interieurement ; de même que dans les. 
maladies exterieures, à caufe de fa grande 
-douceur baliamique , dans les playes nous 
velles ; dans les ulceres perilleux & dans 

: les tumeurs regardées comme incurables : ” 
fes effets font tels, que toutes les autres 
 Chofes balfamiques n'ont rien qui en ape 
proche. Voici une emplâtre delacompo- 
fition de Poleman, & qu’il nomme Emplâ- 
£re d’or par fes vertus. 4 
Prenez le fouphre d'anthimoine , & 
verfez deffus de l'huile de lin recente 
digetez pendant quelques jours dans une 
phiole, l'huile deviendra rouge &bal{ami- 

. que. Verfez ce beaume de fouphredansun  : 
poëlon de cuivre, & fur une livre ajou 2 
tez-y demilivre de litharge broyte,ayÿez 
foin de bien mouvoir auflitét, jufqu’à ce 
que la litharge foit tout- à - fait fondue ; 
alors ajoutez y demi livre de graifle bu 
maine ou de porc, ou de beurre frais felon : 

que les cas le demandent : ajoutez enfin 
une once & demie de notre vitriol doux 
de Venus, & autant de cire qu’il en faut 

. pour donner la confiftence à cette empla- 
tre vraiment folaire. 

Juncren favant Médecin moderne . 
coferve avec raifon que le fouphre d'an- , 
_ thimoine doit avoir été préparé avec l'alcas 
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li igné; & j'ajoute que pour que ce foit un 
vrai baume qui foic encore tres-utile , 
pris intérieurement , qu'il eft avantageux 
après l’extraétion faite de la diftiller 8e 
cohober pat la cornue. FT 
L'onguent fuivaor eft pour fervir dans 
les maux qui ne fouffient pas les chofes 
grafles & onétueufes Prenez quatre on- 
ces de miel tres-pur , douze onces de {uc 
de plantin exprimé & dépuré , & deux 
onces de notre vitiiol doux de Venus , 
faites cuire doucement jufqu'à ce que le 
tout s’épaiffiffe , alors ajoutez-y demi-once 
de faffian oriental bien broyé 3 & pour 
que le tout foir plus efhicace , ajoutez-y 
un peu de baume d’anthimoine fufdir. 
Les vertus de ces deux remedes, comme : 
Pa éprouvé Juncken & moi-même , l’em. - 
portent de beaucoup fur tour autre re- 
mede dans les playes & les ulceres les plus 
mauvais : cela paroit même par le fimple 
. emplâtre de verd de gris réduit en emplä- 
-tre avec la cire qui emmollit merveilleu: 
fement les tumeurs dures des mamelles. 
Mais fi ce vitriol qui eft encore crud & 
volatil , montre cependant de fi grandes 
vertus, que nedira-t-on pas de fon efprit. 
& defon huile plas douce que le miel , 
& qui pourtant a la force d'ouvrir & dif- 
foudre ? Voici comme enparie la favante 
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‘d'Angleterre. Cet efprit étant reifié : 
monte auffi facilement que lefprir de vin, 
en un eéfprit fubtil & non corroff, mais 
pénetrant ; qui renferme des vertus inexs : 
primables en foi.même, foit pour enfers 
vir comme de remede, foit qu’on l'ems 
ploye à la préparation des autres médicaz | 
mens ; car ce noble efprit ouvre & difloue 
les corps fans les corroder, ni alterer leurs 
vertus feminales, a la même vertu en méc 
decine , & a la même puiffance diffoluti- 
ve après avoir fervi à la diflolution & à 
. Ja préparation de plufeurs matieres diffe- 
rentes , pierres préieules, corail ou métauxz 
_ car après l'avoir retiré , il a toujours agi 
. avec la même vigueur qu'il avoir aupas 
ravant : je ne dis pourtant pas qu'il foic 
‘inalterable : outre que dans les maladies | 
_ c'eft un remede fouverain contre l'épilen.  L 
_ fie, de quelque efpece qu'elle foit , contre 
les irritations de la matrice , les maladies 
 mélancholiques , les douleurs des hypo- 
 condres , contre l’apoplexie, les maux de 
tête inveterez, les maladies fcorbutiques- 
On le donne depuisune goutte jufqu’ädix, 
ou jufqu'à une agréable acidité, dans des 
liqueurs appropriées ( & qui ferrouvent 
 déduites p. 275. en parlant des proprietez 
de l'huile ou effence de fouphre ).Zuvelfer 
. Médecin de l'Empereur nous a découvert 
£e threfor )-plufieurs autres avant lui en 
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“Avoient parlé, & fur tout Vanhelmont, Pa: 
racelfe & Bafile Valentin) Summarim, dit-il 
dans {on Appendice, in multis affectibns 
qui hercules remcdia rident,ad buncfpiritum 
ranquam axilum , fi quis accurrerit , medi- 
camen réperiet quovis pretio redimendum 
hoc fruere fècreto , & favore mi pro fideli 
Communicatione benevola perfevera. Ce res 
mede&ce diflolvant font une même chofe. 

La diftillation de cet efprit étant fai- 
te, & étant tout pallé en efprit verd, ce 
qui eft , dit-il , un travail qui n'eft pas 
ordinaire, & fe trouve dans les écrits de 
Bafle Valentin & de Paracelfe : on fepa- 
re enfuite le premier diffolvant qui a vi- 
triolifé le cuivre , & dont nous avons par- 
lé amplement dans les obfervations du 
Chapitre précédent. Ce diflolvant fe fe- 
pare par le moyen de l’efprit de vin au 
quel le diflolvant s’unit , & paffe enfems 
ble par la diftillarion du Bain- Marie. 
L'ame du cuivre où cette prétieufe fleur. 
du fouphte refte dans la cucurbité , c’eft 
. le vrai crocus ou faphran de Venus’; on 
peut préparer de cette forte l’or & le fer 
&t autres, & en avoir les vrais crocus des 
Anciens qui font beaucoup plus excellens 
que leurs vitriols. Il ne s'agit plus enfuite 
que de digerer ces meraux réfufcitez, & 
de les fixer par le moyen de l'alcalt fixe 
volatilifé ou {el circulé , qui ouvre & fer- 

Là M y f 
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me comme on voit , l’entrée des metaux; 
&en fait les vraies Panacées des Grecs. 
& non pas de nos Chymiftes modernes , 
ou du moins en tres-petit nombre. En ces 
Panactes & femblables ont abouti toutes 
nos recherches , nous avons taché de raf- 
fembler & d’éclaircir ce que tant d'autres 
ont difperfé, & nous fouhaitons-que d’au- 
tresen profitent attendant mieux. Æ4ulta 

 detexi dit Bafile Valentin, 4b initio qui 

bus finem quaras. \ 


| | $ 


CHAPITRE VIL. 


: Da fouphre magnétique metéorife , | 
nl @ de fon huile. 
# E fouphre eft connu pour une fub- 
À, flance inflammable : on peut voir 
les Auteurs fur quantité de chofes moins 
‘utiles que celles que nous avons à en di- 
te: ces chofes {ont un peuvoilées à la 
_verité , mais à defirer par leurs éminen- 
tes proprierez : nous procederons en ce 
que nous en dirons d'une maniere moyen 
me entre la vulgaire & celle quieftront-às 7 
fait cachée, & jette même par un rafne- 
| ‘ment hors des voyes ceux ‘qui pourroient | , 
avoir bien commencé la recherche de ces 


_ prétieux temedese. 
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Comme les iouphres qui ne font pasen- 
core fepatez font des feminaires d’impu- 
retez qui produifent quantité de maladies: 
& contiennent en même temps. les plus. 
éminentes iproprietez pour les guerit : il 
s’agit d'abord d'en feparer ces impuretez: 
“en les fublimant ou les élevant, foit de 
leur propre colcotar. , foit du colcotar du 
vitriol mineral , dont Paracelle & Van- 
helmont font tant de cas , parce qu'ils em- 
portent dans ces élévations des efprits & 
des fels centriques, & laiffent une terte 
mauvaile & un fouphre impur, engagé 
dans leur colcorar. 

On a un fouphre criftallin, qui contient 
le fouphre central , anodin & ambrionré, 
qui eft {el doux & fouphre pur tout en- 
femble : on peut enluire le diffoudre à 
chaleur lente dans queique foite d'huile 
aromatique : on les broye avec l’alcali, & 
après une digeftion lente on les fait pal- 
fer par la diftillation de la cotnue, & on. 
a une noble effence de fouphre , dont le 
favant Penot dans fon Traité de viribus 
medicament. chymic. declare les proprietez 
& l’ufage qu'on peut en faite par quels 
‘ques additions ou par des vehicules aifez 
&c appropriez aux maladies. Voici lordre - 
qu'il ytient à peu près, Fexperience en 
confirme les effes. 1.4 4 40, AU 

“Cette eflence guérit l'eftomach , le 
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foye, la ratte, la matrice ; la veffie, in 


commodez d’une abondance d’humeurs 
crues, & en détruit la putréfaétion. On 
donne quelques gouttes de cette huile ou 


effence dans quelque eau diftillée ou dans- 


la décoction de quelque plante convenas 


ble { felon l'indication & que le Medecin: 


le juge à propos ) 5 on trempe le bout d’u- 
ne plume en cette huile , on délaye ce qui 
s’y attache dans la liqueur , & on la boit. 
Dans la douleur d'eflomach & celle du 
boyau colon qui eft caufée par les vents , 
on en prend dans l’eau de camomille; dans: 
l'orexe ou douleur tres- vive de caufe froi- 
de , avec l'eau ou décoéion d’ebfinte ; 
dans l’hydropifie , avec l'eau froide ; dans 
- Ja douleur de matrice, dans du vin où aura 
bouilli une pincée de béthoine-ë& de ma- 
tricaite. | LÀ | | 

Dans la fuppreffion d'urine , en vin blanc 
où aura bouilli de l'ail. Cette huile prife 


interieurement ou appliquée, a la proprie- 


té d'attirer & de guerir les fifures du fon- 
dément, [a chüte ; [es apofthemes , deman= 


geaïfons ; &c. par une douce onétion où 


attouchement. 
Elle guérit la douleur des oreilles, le tins 


toin , les vers , leur ulceration , la chute 


des cheveux ; les hxbons , en trempant un 
, ne de 
peu de cotton ou de laine en cette huile, 
& fomentant. | 
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© Cette huile temperc & échauffe tres. 
eu par rapport à fa mixtion : elle guérit 

Fe maladies des arriculations , elle confolis 
de admirablement bien les playes & Îles 
ulceres, & produit bientôt une chair louae 
ble , comme les w/ceres de la tête, dans le 
crane fraéturé qu'eile extrait: les contu- 
-fions des membres, la diflocation remile 
en fa place. Elle guérit la galle , & toutes 
les faletez , tubercules de la peau, fœditez ? 
elle amolit & diffipe par fon attouche- 
ment même le cancer : elle auérit les crame 
pes, elle deffeche les tubercules & les tu- 
meurs , appliquant deffus de la laine trem- 
pée. Elle guérit les ulceres du :ybia, les 
playes profondes fur tout & celles qui ont 
des cavitez , les varices , les vomiques , & 
femblables : les #/ceres nouveaux & inve- 
| terez avec putrefaétion, quelque brülure 
que ce foi. | L 

Dans Les ulceres les puftales de la bou< 
che , y en appliquant fouvent avec le bout 
d’une plume. Elle blanchit les dents par 
fon attouhement : fi toutes les dents font 
mal, on en fait tomber deux ou trois gout: 
tes dans la décoétion de mente que l’on 
tient dans la bouche : elle guérit lesmalas 
dies de la rate avec eau de tamarin ou de: 
_eapillaire: les douleurs des inteffins , fi on 
en prend deux gouttes enean de rue en 
‘été, & l'hyver en eau de vie. . 


: 
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Elle guëric le gros mal, la galle qui #4 À 


procede , les puftules du vifage & autres 
infe@ions , prife en eau de: fumererre & 
de fleurs de genefte. Elle tire dehors les 


_ verrues , & guérit {a tumeur qui vient fous 
la langue des enfans. Elle puérit la réfo- 
lution des membres & les maladies froi- 


des , appliquée en liniment, & détruit les 


écrouelles , les hemorroïdes internes & les : 


douleurs qu’elles caufent, appliquée en 
liniment, de même que les fiflures de le- 
vres & des autres parties, Pour rérer le mere 
cure du corps des mal panfez dn gros mal, 


! Ce 
on en frotte le malade tout en fortant du - 


bain. On en donne aux Epi/eptiques dans 
la déco“tion de béthoine & de pivoine. 
Dans la toux fachenfe , en décoction de {e- 


mence d’eurtie & d'hyflope dans du vin. 


Elle guérit la colique méferere, appliquée 
en liniment : elle guérit les herpes rampar- 


tes , vives, feu volage , gratelles , mor- 


mt, L”-ne. 


PR". 1) 


 phée , la dureté des mamelle:, leur tumeur, ! 


leur ulceration, le cancer, & les morfures 


des animaux : on en imb'be un morceau 


de drap de laine , elle conduit à maturité, 
mondifie & emmollit les nodofitez de 
nerfs, les os fraturez & calleux , par cet- 
te application ; de même que le panaris 
 & la paralyfie. 


+ F 


Elle guérit les fieures ; la qhotidienre 


en décoétion de romarin ou de menthe en 


s f 
se & 
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vin qu’on prend avant l'accès: dans ia fie- 
re tierce, on la donne dans du vin où l’on 
faic bouillir legerement la petite centau- 
rée. Dans /a fsvre quarte, on la prend en. 
eau de buglofe. Dans /es fisures putrides , 
peftilentielles & la pefte , on la prend en 
eau de pinpinelle avec le fel de la plante 
ou on la prend dans du vinaprès quelques 
ébullitions avec le raifort, on y ajoute un. 
peu dethériaque. LU 

Pour la goutte froide & les engeluress 
on applique un morceau de drap de laine 
imbibé de cette huile : elle conduit les ab- 
fcès à maturité, & fait percer les apofte- 
mes arrivez à maturité. he 
Enfin cette huile eftun vrai baume qui 
ne petimet pas que ce qui a vie ou qui 
cefle de lavoir , tombe en pourriture ; 
mais elle conferve le corps dans fon inte, 
grités en forte qu'aucune impreffion ce- 
lefte , ou corruption produite par les élé- 
mens , ou introduite par la naiflance , ne 
puiffe nuire au corps : ira efficax eff oleum 
fulphuris , ut vivum néc mortuum finat in. 
putredinem tranfire, [ed corpus tuerur inte. 
grum , Ut nec impreffio cœleffis', vel ab cle. 
mentis profeéta corruptio vel ab orin indu- 
éta obrffe ei poffit. Parac. & Penotus de 
virib. medic. : | | | 
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ADDITION. 
Prenez des fleurs de fouphre fublimées 


autant que vous voudrez, mettez les dans 
un verre, & vetfez deflus de l’efprit de 


-thérebentine , quantité fufifante pour Le 


diffoudre à une douce chaleur ( je le mis 
à Lille fur le four d’un Boulanger , en 24 
heures il fut diflou ) : cer efprit viendra 
. rouge comme du fang. Verfez deflus de 
. tres bon efprit de vin jufqu'à l'éminence 
de trois doigts : laiffez-le ainfi, l’efprit de 
vin fe telndra ; verfez enfuite par inclina- 
tion l’efprit de vin teint , & en remettez. 
d'autre: réiterez jufqu’à ce que l’eprit de 
vin ne fe teigne plus ; diftillez cet efprit 
de vin au bain pour le feparer de la tein- 
ture qui refte au fond du verre , que vous . 
Ôterez du bain , & diftilez fur le fable. . 

_ Ajoutez y un autre reciplenc, fortifiez le 
feu , & l’eflence de fouphre rouge comme 

_ du farg viendra , qui et un noble médi- 
cament , fans dégoût , & different des mé-. 
dicamens chymiques vulgaires. 
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CE 


CHAPITRE VIII. 


De l'arcane d'anthimoine & premiere 
mMatieres | 


E la deftruction des marcaffites & 

des mineraux naît une nouvelle ma. 
tiere que les Hermeticiens appellent quel- 
quefois premiere matiere, & felon les dif- 
ferens degrez de préparations , ils la noms 
ment tantôt Anthimoine, faturne , mercua 
re , & tantôt zine, aymant, vitriol, ve- 
nus , & ainfi des autres. Ces noms font 
donc myfterieux, & fervent à faire con: 
noitre les degrez ou les differens états où 
fe trouve cette matiere. C’eft donc avec 
taifon que M. Fabre parlant dela gene- 
ration de lanthimoine, dit que c’eft un 
fatiftne infecté qui abonde en fouphre & 
{el ; ileft friable en ce qu’il a peu de mer- 
cute uni à fon fouphre & fel. Cet anthi- 
moine, dit-il , n’eit pas celui avec lequel 
les Anciens commençoient leur œuvre par 
anthimoine , ils entendoient leur mercure 
congelé & coagulé en terre noire, gluan- 
te comme poix: c'eft la premiere coagu- 
lation , il eft épaifi & congelé à force de 
cuite. Obtenez.le de notre fille du ciel 
(ou liqueur étherée) & des élémens , & 


- 
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par le moyen d'une liqueur aigre ardente 1 


faites cer anthimoine. M. le Fevre dit 
auf que paranthimoine on entend rou- 
jours le mercure. à 


C'eft pour ce fujet que Paracelfe dit 


qu'il doit avoir été réduit en forme de 


metal nofr qu'ils appellent Saturne ou an- 
thimoine. Sans cela il ne fe fair aucune 
vraie teinture, Dans la deftruétion ou cot- 
xuption des choles, leur nature ef alterée, 
les parties vifqueufes qui contenoient les 
fubtiles, font emmenuifées, &c les fubtiles 
plus dégagées de leurs liens , forment 
avec les autres un tout incompatablement 
plus précieux qu’il n’étoit auparavant ; cela 
patoit par l'œuf couvé qui devient poulet, 
& par le grain de ble. qui par fon germe 


produit en fon tems un épi : la corruption 
doit avoir précedé : delà vient que les té- : 


nebres ont été avant la lumiere, c'eft la 


nuit d'Orphée, parce que les chofes°ont 


# HS . . © n « 
été faites de principes invifibles , qui en 


leur cems font rendus manifeftes ; c'eft 


l'interieur des choles changé en exterieur, 
_ & l'exterieur en interieur’, avec meliora- 
tion. ( 


_ 
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CHAPITRE VIll. 


Téiniure d'anthimoine, on antidot antipyret: 


Renez de la mine ou marcaffite de Sas 

turne philofophique une partie , {el 
balfamique préparé , 4. parties : broyez= 
les bien enfemble & les mettez dans une 
cornue de verre lutée . y joignant bienun 
grand recipient : retirez-en un efprit par 
le fourneau à vent : retirez enfüuite la mac 
tiere reftée dans la cornue & la diflolvez 
dans le vinaigre diftitté & tres-aigre: res 
mettez d'autre vinaigre jufqu’à ce que vous 
ayez extrait toute la teinrure : feparez le 
vinaigre de cette précieule teinture avec 
l'efprit en les digerant au fumier & les coe 
hobant dans un vaiffeau propre. On don 
ne de cette teinture deflechte depuis cinq 
grains jufqu’à dix; en une liqueur appro- 
priée ou même celle qu’on veut un peu avät 
l'accès des fevres intermitrentes, & en tout 
tems dans les fievres ardentes qu’elle gué- 
rit , & tous les fymptomes qui en dépens 
dent, fouvent dans l’inrerval de 2 beutes. 

Cet antipirer & antidot à beaucoup 

Ad’autres vértus; mais avant de les raporter, 
il eft bon de faire obferver que le fel bal- 
famique qui eft mentionné en cette prépas 
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ration , n'eft pas le nitre le plus rafiné de 
l’Arcenal , tel que M. PEmety & autres 


l'employent pour fiire l'antihectique du 


mème Auteur , & font un remede qui ne 
répond en rien à la defcription qu'en dons 
ne Poterius, qui eft de cuire 2 part. d’é- 


tain & une partie de regule dans l’eau fe 


= che hermaphroditique, qui n’eft tres.cer= 
tainement pas ce nitre V aires & répond 
encore moins à fes vertus {pecifiques. 

: Obfervez 2°, que ces fels balfamiques 
font cette même eau feche , feche à l’at- 
touchement & à la vüe, quoique verita- 
blement onueule & humide. Enfin c’eft 
ce fouphre magnétique meréorilé , que les 
Auteuts ont en tres-grande recommanda- 
_tion, les parties falines & fulphureüfes fe 
temperent proportionnellement , mutuel - 


lement & également : la ficcité ontueule 


& fubrile du fouphre contient l'humidité 
du fel , & font une efpece de favon qui 
purifie le corps , comme le favon ordinaire 
le linge. | | | 
. 30, Ces (els balfamiques ou eau feche 
meurillent ce qui ne left qu'imparfaite- 
ment par leur penetration jufqu'au centre, 
& la feparation qu'ils procurent , des im- 
puretez qui infeétoient les matieres métal- 
_ liques avant cette pénetration 5 ces matic- 
res ainfi feparées ne s’allient pius avec de 
nouvelles impurerez, au contraire elles les 
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détachent & les diflivent plätôt infenfiblez 
“ment que fenfiblement. : 

La teinture antipyrette donne des qua- 
Htez excellentes au vin, qui enfuite renou- 
velle veritablement la mafle du fang , & 
détruit toutes les infections de la peau, 
comme on le raporte, la lépre même : gue 
tit les fievres errantes , la cacochymie , la 
goutte & routes les maladies qui dépen- 
deht d'un tarire indigefte & vifqueux, en 
peu de tems & agréablement , & procure 
d'autres avantages admirables, qui ne fe 
connoiffent que par l’ufage & l’experience, 

Enfin ile fel & le fouphre balfamique 
metéorilé , infufé en fufifante quantité 
dans un tonneau de vin, le rend merveils 
leux pour differens genres de maladies , & 
fur tout contre es maladies mercurielles 2 
ainfi ceux qui pat hazard ou par art ont 
reçu la fumée du mercure vulgaire, ou 
 Ponétion mercurielle, ou:pris la panacée 
mal nommée pour être guéris d’un gros 
mal ou autres maladies dans lefquelles on 
fuit fouvent & imprudemmenr cette me- 
thode : ces malades-là, dis-je , n'ont qu’à 
boire afiduement , & pour toute boiffon 
& remede, de ce vin; qui eft encore d’un 
_ fecours admirable dans les poulmoniques , 
les afthmatiques, ain fi que dans les eipe- 
ces de galle, & pour guérir le gros mal 
on mal de Naple en premiere inflance , ou 
les mal panfez de ce même mal, 
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Pour faire juger des excellentes pro: 
priérez que ce fouphre fublimé communi- 
que au vin il fuffit de voir que la vapeur | 
mème du fouphre empêche le vin de fier, 
pe vinum perdulum fiat. Et quelle eit fa 
force pour diffiper la corruption : je pour- 
rois en raporter pluñeurs autres chofes , ‘ 
dit Poterius. | 
La liqueut douce & acide de ce fou. | 
_phre , dir encore Poterius , in male curatis | 
€ quious mrcurins perversè fuit æthibitus 
cum maximo fruêlu adhibetur, dans les mal 
7, panfez dont nous avons parlé, & defquels 
le mercure crud vulgaire a été reçu , ou : 
aufquels il a été appliqué mal à propos 3 : 
cette agréable liqueur & tres penetrante : 
… de fouphreleur eft d’untres-grand fecours. 
_ Certe liqueur fe fair de la même manière : 
-que Phuile de fouphre: J'applique feu : 
lement de l'or eu feuilles fur le verre ou 
la campane ; ces feuilles d’or font. com- 
unes, & la liqueur ainfi diftillée eft ad: 
mirablement douce , & a bien des vertus. 

. Penot dans le traité des Vertus des mé 
dicamens chymiques , préparé ainfi l’hui-: 
le de fouphre pat la campane , avant de 
mettre le fouphre dans le vaiffeau qui eft 
en feu , des feuilles de fange leche , & il: 
met deffus auflitôr la campane, afin qu’el- 
le reçoive la fumée de la fauge, & en der- 
Aiet lieu il y met le fouphte : on a une plus 


_— 


= concernant les Maladies chroniques. 387 
grande quantité de liqueur. Cette huilea 
autant de vertus que l'huile de vitriol : en. 
tre autres vertus, fi on frotte les dents, 
elle les rend blanches, & détruit la pour 
riture des gencives , étant mêlée avec l’eau 
role, “at MANTTÉ 


+ 
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CHAPITRE IX. 


De l'efprit de vitriol frccifique Ta 
; | l'Epilepfie. 


L'’oécafon de l'huile de vitrioi qu 
“À eft un excellent arcane, dont on eft 
redevable à Bafile Valentin -8c à Paracel(e 
qui en a fpecifié l’ufage , tant dans les mas 
ladies interieures que dans les exterieures. 
de même que Poterius. - Après fon extrae | 
_æion phyfique & la diftillarion de ce vitriol 
extrait de la premiere matiere, on reétifie 
cette diftillation au Bain. marie , pour en 
feparer le phlegme doux & fucré qui a 
prefque les mêmes vertus que l'elprit, étane 
donné en dofe d’un demi fcrupul dans 
l’eau ou le vin : l'efprit étant enfuite fepa-. 
16 de fa rerréité par le feu, alors on à l’ef-: 
prit de Phuile feul qui fe circule en foi- 
même , on lui ajoute enfuite l’efprit de 
vin: cet alors un remede qui fe prend: 
dans l'eau de pivolne avant l'accès de l'épis 


À 


D». 0 TER ï 


288 Nouvelles Découvertes | 
Jeple, on ne peut pas défigner plus diftinz 

étement que fait Paracelle, l'effer de ce 
remede , que pat ces paroles concifes & 
‘ conformes à l'experience que j'en ai fait 
moi-même : Si fpiritus olei centrum morbi 
invencrit , tunc paroxifmus quietus eff. Si 
autem vim farandi exerit , principio verti- 
ginem ciet agris fen/ibilem , qui tamen ‘non 
_cadant , von [pumant , nor quatinntur Em 
© bra, ratione non privantur , [ed leni corri- 
piuntur fomno. Si l'efprit de lhuile a trou- 
yé le centre de la maladie, alors le paro: 
xifme ou l'accès eft tranquil ; mais il fair 
connoître que le malade doit-ouérir, fi 
après l'avoir pris , le malade ne reffene 
d’abord qu'une efpece de vertige, il ne 
tombe pas cependant , il n’écume pas, fes 
membres ne roidiflent pas & ne reftent 
_ pas comme brifez ; les malades ne font pas 
privez de la raifon: mais au lieu de ces 
vehemens fymptomes, ils font faifis d’un 
doux fommeil, qui eft proprement cette 
efpece de vertige: ce fommeil & vertige 
durent autant que l'accès auroit duré, & 
. œffent après. Heureux médicament ! qui 
montre {es divins effets par un change- 
ment auf fubit qu'ileft furprenant 5 je ne 
Pai cru poffible qu'après l'avoir vû. 

” J'avois craîté & guéri en me fervant de 
mes vraies pillules catholiques, non pas 
de celles qui fe trouvént dans les difpen- 

4 Le | faires 
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faires ordinaires, quoiqu’elles ayenc auff 
eur merite. Un vieux Frere Auguftin à 
Lilie en Flandre, incommodé d’un afthme 
inveteré & regardé comme incurable,en fur 
guéri patfairement ; cela me procura l'efti. 
me des R. Peres Auguftins, qui font une 
nombreufe & fage Communauté, J'avois 
auf traitée KR. Pere de Mieuvre Licen- 
tié , d'une herpe ou darttes {corbutiques 
ë&c répandues par tout lé corps , pat une 
. décoction deracine de lapathum,de chien 
dent & de fetouille , une once de chacune: 
feuilles d'aigremoine , de pinpinelle, de 
bethoine , de fcolopendre de fumeterte . 
de chicorée , de chacune une poignée ; 
æegliffe une demi-once: à un bon verte 
de cette décoction , il ajoutoit tous les 
matins une cuillerée de [yrop de limon , 
cela lui procuroic quelques felles, hume- 
étoir , & délayoit les fels du fang , qui ne 
lui donnoient pas peu d'embarras : ainf 
préparé cinq ou fix jours, il prit de mes 
pilules catholiques , & fon mal étant beau 
coup diminué fe guérit entierement , en 
Yeprenant huit autres jours la décoction 
fuldite , & enfuice les mêmes pilules. 


PREMIERE OBSERV ATION d 
fur À Epilepfies 


À l’occafion de ces fuceës, ces Révé. 
sends Peres m'engagerent de voir un jeu 
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ne homme de 18 ans fujet à l'épilepfie 5 il 
{fe nommoit le Turc, & avoit l'honneur 
d'avoir pour parent le R. Pere le Turc 
Auguftin & excellent Prédicateur: en plaie 
fantant fur le nom , je difois aux Meffieurs 
de Lille, qu'un Turc leur annonçoit la 
Religion Catholique. Nous partimes donc 
auffitôt la propofition faite avec le Pere le 
Turc & le R. Pere Mayeu pour aller voir 
cet Epileptique, qui depuis Pâque par le 
changement d’aliment & de faifon tom- 
boit tres-fréquemment , & pour ainfi dire 
d'heure en heure: un moment après notre- 
arrivée , il tomba de fon fiege tour étendu 
pat terre, roidit en tous {es membres, 
_ écuma, perdit connoiffance : l'accès dura 
: environ demi-heure , après lequel il refta 
éionné. Nous reftames, la famille affems 
blée & quelques voifins, & ces deux Res 
verends Peres , jufqu’à l'accès prochain, 
Je dis à la Compagnie ce que Paracelfe 
taporte de l'efprit doux de vitriol philofo- 
phique fufdir, & que fi ma liqueur étoit 
Ja même que celle de cet Aureur , elle de- 


© voitavoir les mêmeseffers fufdits : ce qu'ils 


eurent peine de croire , mais ils ne furent 

pas longtems dans le doute ; je fis gouter 
le: remede au malade , il le trouva agréa- 
_ ble, &le prit à l’inflanrmême de fon ac- 
. cès, qui commençoir par une certaine agi- 
_ tation extraordinaire dans les hypocone 
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dress non feulement il ne tomba pas, mais 
après une élévation des bras comme pour 
tomber & cette agitation, il refta tran- 


quile & comme dans un: doux fommeil 3 il * 


ne tomba pas , ne perdic pas la connoiffan- 
ce; enfin après une petite demi-heure il 
ouvrit les yeux & nous dit que ce remede 
n'avoit pas plütôr été defcendu dans fon 

eftomach , que le tremouffement des côs 
tez, comme il diloit, avoit ceflé ; qu'il 
avoit eu une grande tranquilité, & avoit 
Æntendu tour ce que nous avions dit :{lne 

retomba pas du refte de la journée ni le 

lendemain , ni depuis comme je penfe, Au 

refte Paracelle & Penor difenc qu'il faue 

donner le remede trois fois , fçavoir au 

commencement de l'accès, un peu après 

l'accès, & une heure après l'accès. 


SECONDE OBSERVATION 


fur PEpilepfie. 

J'en donnai au fils d’un Charbonnier à 
” Werfailles en prélence de M. Guyot Mat. 
tre des Chaires de poñte , à la fin de l’ac- 
| cès. Le malade âgé de 22 ans tomboit dès 
fa jeuneffe . & après Pâque tous les jours . 
cinq à fix fois, à l'Eglife, dans les rues & 

où il fe rrouvoit. Ses accès étoient tres-vé- 
… hemens avec tous les fymptomes raportez ; 
ne tomba plus, il fut purgé deux jours 
après pat le vin émetique de ds * Guiot. 


A 
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TROISIEME OBSERF ATION. . 


La fille de M. le Fevre Fermier de Rhos 
don alors , proche Chevreufe, & qui a 
une maifon à Verfailles au coin de la rue 
du Pleflis , comba en épilepfie par une 
frayeur: elle fut guérie par une potion 
prife en trois dofes où enttoir ce remede. 
L'un ni l’autre n’ont pas retombé depuis. 
: Mais j'efpere écrire fur toutes ces chofes 
plus diftinétement. Au défaut de cette li- 
queur, on peut donner de notre teinture 
univerfelle. yoyez {a defcription $ 225: 
Ceite liqueur peur être donnée tres-feu : 
- rement, comme dit le {avant Penot, dans 
toutes les maladies , le corpsayant été pur- 
g° : mais c'eft un fpecifique dans les mala- 
dies du cerveau , l'épilepfe & les maladies 
qui en approchent, l’apoplexie, le verti- : 
ge, maux de mere, & elle fortifie l’efto- 
mach languiflant : éteint la fievre , fes 
fympromes & la foif. Dans la guérifon des 
… cancers, des fiftules & femblables, c’eft un 
remede afluré. La maniere de s’en fervir 8 
fes vertus fe voyent bien clrconftanciées 
dans la grande Chirurgie de Paracelle 8e 
dans les Obfervations dé Poterius. Cet ef- 
. prit pénetre comme un coup d'œil toutle 
corps ,; ou comme un rayon de lumiere 
dans une charhbres y 
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Voici la premiere preuve que j’aieue de 

fa pénétration : Àl y a fept à huit ans que 
j'avois des glandes groffes comme de gros 
pois fous l’aiflelle gauche , elles m'avoient 
donné de‘l'inquiétude de temps en temps 
depuis plufeurs années: Ayant cohobé 
quatre fois cet efprit fur l’alcali fixe ou 
vitriol fufdit { car en perdant cer efprit il 


refle alcali }, je reçus une groffe goutte de 


cet efprit igné fur ma langue ; un moment 
après je fentis une chaleur à l’aiffelle gau- 
che à la fuperficie de la péau avec un pie 
cotement : }’y portai la main & touchai des 
ampoules groffes comme le bout du doigt. 
M. Thome Medecin refidant alors & ac 
tuellement à Paris , entra dans ma cham- 
bre. Je le priai de voir ce que c'étoit, il 
me dit qu'il y avoit un grand érifipélle, 


avec des ampoules claires, & une grande 


rougeur à la peau. Cet efprit comme une 


effence tres-fubtile , {e porta de la langue 
où elle laiffa une grande douceur , à laife 


felle où étoit l'impurcté qu'elle pouffa à 
la fuperficie , & n'intereffa en rien le refte 
du corps. Je me fentois le mieux du mon- 
de, aux picottemens des. aiffelles près : 
nous fumes prendre une bouteille de vin 
de Bourgogne coxtre fon avis, & deux 
jours après il vint me revoir : ces ampou- 
les deffechées tomberent en croutes, & fe 


détacherent facilement par le bout de l’on 


N iij 
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gle , la peau refta nette, & plus de glariz 
des. Cet effer m’encouragea à obtenir fuf- 
fifamment de cette liqueur , je n'en avois 
qu'une bonne cuillerée, j'en mis une gouts 
te avec quelques cuillerées d'eau rofe pour 
appliquer à mes yeux ; à pelne voyois-je 
pour me conduire, avec des groffeurs aux 
grands angles, & les paupieres\oâtées de 
petits ulceres , leurs bords rouges , & une 
tres-grande demangeaifon. Rien n’y avoit 
_réuffi , cette liqueur me rendit les yeux 
comme je les aï aujourd'hui, | 


Huile donce pour les ulceres interieurs 
É exterienrs. 


Poterius préfere certe huile au corallée 
de Paracelfe qui fe fair du mercure préci- . 
piré puis adouci avec les blancs d'œufs: 
loco corallati cum albuminibus ovorum alia 
_ praparario, dit-il, apud Penotum à me non 
femel experta. Purgez le mercure avec le 
-fel deffeché & le fublimez avec le virriol 
 & le nitre félon l’art: diffoudez-le enfui- 

te dans le vinaigre diftillé. Diftillez le vi- 
naigre , fechez la matiere , digerez - la 
dans de bon efprit de vin, jufqu’à cequ'ils 
viennent comme une graifle mucilagineu- 
fe. Alors diftillez.la fur le fable par un feu 
gradué & tres-forr , jufqu’à ce qu'il di- 
‘ftille une humeur blanche comme du lair, 
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On reverle cette liqueur fut la matiere 
teftée dans la cofnue , & il en fort une 
huile tres blanche & trés-fuave , qui eft 
parfaitement exempte de toutes qualitez 
corrodenté$: étant prife par la bouche, 
elle guérit les ulceres de la veflie , de la 
gorge à des autres parties interieures, &c 
routes les maladies des reins , par les fueurs 
& les urines. | F. 
Poterius décrit la préparation de l'ef- 
prit de mercure appelié Cahors Cette H- 
queur étant feparée de l'efpric & du corps 
du mercure , on a cet elprit de mercure 
ou liqueur tres-fuave , dont les effers fonc 
admirables , & guérir tres - furement le 
mal de Naple , l'épilepfie , débouche les : 
obftrutions du cerveau & du foye, ou 
vre & diflout la dureté de la ratte & du 
meflentere, &c fair plufieurs autres choles 
admirables. Maïs il faudroit un volume 
pour expliquer ces deux préparations ; qui 
ént un merveilleux raport, & où le fel 
balfamique fufdit & l'efprit étherée ont fi 
bonne part, Des vaifons nous preffent de 
finir ce traité. | 
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CHAPITRE %x. 
Extrait Catholique de Poterins tves-ufirés 


| Renez aloë focotrin une once ,mytrhe 

PS avec l'efprir de vin demi once, 
extrait de {enné trois gros, extrait de co- 
loquinte un gros, extrait de faphran demi 
fcrupul , fouphre magnetique metéorifé 
un gros & demi:on en forme une mafle 
avec fyrop de rofes : la dofe eft de douze 
grains à dix-huit : il fe donne en forme de À 
petites pilules avec fuccès dans toutes les 
maladies qui viennent d’intemperance & 
de l’indigeftion des humeurs , guériffent 
les coliques , les efpeces d'afthme, de mi= 
graine, & tres fouvenr la goutte fciatique 
& autres. . FA | : 

Les difpenfaires de drogues ordinaires 
fubftituent à ce fouphre magnetique les 
fleurs d’anthimoine, ce qui fait un vehe- 
ment purgatif , & celui-ci agit tres- dou 

cement. Ce fouphre magnerique corrige 
même la vehemence des fleurs d'anthi. 
moine ; comme il fait celle de l’aloé , du 
fenné & de la coloquinre : enfin ce fou. 
phte n’eft pas les fleurs ; cela paroit par 
ce que dit le même Poterius. ( 
… Cum folo fulphure magnerico metesrifato 


Li 
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“pilulas formamus ; omninm praftantiflimas , 
que verè catholice ob virintem miram in 
Gorpore aqualiter purgando , vera radix ef 
omninm purgationum , blanda eff * tuta, 
 nonnifi noxios humores purgat corpore 
repurgato , quod fir ter vel quater adkibito, 
mon amplits movct aluum , fagat pravos hu- 
mores , non tam fenfibiliter quam infenfibiz 
liters %. À 
Nous formons les plus excellentes de 
toutes les pilules avec le feul fouphre ma- 
_gnetique ( parce qu'il attire les humeurs 
.  mauvalfes engagées dans les réduits des 
_Vifceres d’une maniere douce & aymanti 
que) metéorifé ( fublimé , comme nous 
avons dic ci-devant ). Ces pilules font 
vraiment catholiques ( univerfelles ), par= 
ce qu’elles purgent admirablement &uni- 
vetfellement tout le corps: elles font la 
vraie racine de toutes les purgations , ou 
de toures les impuretez du corps. Cette 
purgation eft douce & agréable, & ne 
purge que les humeurs nuifibles. : Lorf- 
qu'elle à charié les humeurs dans les pre- 
mieres voyes , avant de fertir du cotps, 
il pafle par bas beaucoup de vents fœtides; 
elle eft douce , en ce qu’on peut aller au 
baflin au premier avertiffement qu’elle 
donne , ou fufpendre ; les matieres font 
une bouë claire & fe préfentant , elles 
viennent fans peine, fans douleur , fans al: 
Le . Nv | 
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teration , & tout d’ur coup, &laiflentuñe 
liberté de ventre enfuite. On la prendtrois 
ou quatre fois : les humeurs étant toutes 
difiipées, elle n’agit plus. Elle diffipe donc 
les humeurs impures , plütôt infenfbles 
ment que fenfiblement. : 

‘ Ileft à propos de joindre ce fouphre 
. avec le fel balfamique dont nous avons 
parlé , & qui ne font differens que parce 
que le fel balfamique dans la diftillation , 
vient avant le fouphre ; on les broye & on 
les met à la cave fe réfoudre en liqueur 
huileufe. Poleman joint certe liqueur à la 
‘gomme ammoniaque pulverifée., & en faie 
des pilules qui guériffent la fievre quarte, 
Fhydcopife , le fcorbut , la pleurefe, le 
calcul des reins , la colique, lesobftrucs 
tions des mois , la mélancolie hypocon- 
driaque , les differentes maladies delefs | 
tomach , & plufieurs autres maladieséone 
fiderables.. La force de cette medecine eft 
. anodine à caufe de {a teinture de faffran 
_ aurée , & de fon odeur fuave & aroma- 

tique. | "ONE 


| 
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CHAPITRE XER) - 


Du circhlé , menjfrue vegetable , ou 


Quinte-effence. 


NN trouve ce diffolvant décricphiñ- 

quement &c tres-exatement dans un 
petit traité fait par un célebre Médecin 
P P £ 


& Philofophe François nommé de la 


Btofle , qui fe trouve à La fin des œuvres 
du fameux Philolophe nommé Chriito- 
he Parifien , à la fin de fon Elucidaire 
fur R. Lul. Comme notre deflein n'aété : 
que de travailler à de bons remedes , on 


nous difpenfera d'entrer dans un détail 


d'operations , qui fervent à cet effet à la 
verité, mais qui ont encore une autre fin 
plus éloignée , fur laquelle on peur voit 
les Auteurs : & comme.nous avons décrit 
les matieres qui fonc les crois principes def. 
quels fe rire tant ce menftrue ou quinte- 
effence, qu'une liqueur douce , acide 8 
agréable, qui fe tire tant du fel principié 

ue d'une autre liqueur de fouphre pa- 
reillement douce & acide. Nous difons 
ici que ces liqueurs approchent merveil- 
lcufement près de cette quinte-effence 5 
parce que tant cette quinte-eflence que 
ces deux liqueurs , doivent êrre conjointes 


N vi 
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À la douceur, & que la matiere des mine= 


raux détruite , quoique compofée de plu- 


fieurs chofes heterogenes, & qui cepen- 


dant contient le point homogene , doit. 


avoir perdu une acrimonie acide , ponti= 

- ni, D 
que ou auftere & fulphureufe , mêlée d’a- 
mertume , avant de produire la vraie mas 
tiere nommée communément ÆAfagnelie, 


& d’autres noms dont nous avons parlé 


dans cette IVe Partie, on y aura recourss 
Ce que nous avons dit eft une introduc- 
tion par laquelle on peut entendre ces 
grands Auteurs qui voilent fur cout les 


commencemens de leur fcience : les Lec- 


teuts en feront l’ufage qui leur convien- 
dra, & nous continuons de décrire les com- 
pofñitions qui font autant d'excellens reme: 
des , tels que nous les trouvons dans Pas 
racelfe , Poterius, Penot & Poleman. 
Eau febrifuge. R. Lierte terreftre avec 
les feuilles & racines enfemble , de même 
que l’ache entier, feuilles de chicorée , 


d'ozeilie , de petite centaurée, de chacune 


_fix poignées ; les broyer & les faire mace- 
ter au Bain marie trois jours , les diftiller 
& verfer l’eau diftillée fur nouvelles plan- 
tes, la diftiller de nouveau, & la garder. 

En quatre onces de cette eau faire infufer 
He la nuit demi once de magnefe 
faturnienne calcinée, & filtrer le matin: 


cette eau eft véritablement febrifuge : la 


w. 
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. dofe eft depuis trois gros jufqu'à cinq, 
un peu avant l'accès, | 
Nota. Cette magnefie calcinée avec le 
fel fixe , devient fudorifique & guérit fa- 
_cilement la Paralyfe , comme le raporte 
Poterius , & les efpeces d’afthme. 
Un tartre ou certaines cruditez falines 
& fulphureufes, produites dans les hypos 
condres , & nommé à ce fujer tartre hy- 
-pocondriaque , infinué dans la mafle du 
fang , lui communique une falure fulphu- 
 reufe & impure, propre à la production 
de plufieurs maladies rebelles, fi la natus 
re ne s’en débarafle par une efpece de crife 
qui eft fouvent incommode & facheufe 
par fes fuices , fi le dépoit s’en fait par 
quelques émonétoires , par les Hemorroï- 
des , par des regles immoderées dans les 
femmes , par certains petits ulceres, caus 
teres , fluxions périodiques fur quelques 
parties. Enfin ce tartre crud forme des 
molecules , qui n'étant pas diflipées par les 
felles ni par les urines , venant à s’engas 
ger dans les filtres , bouchent les petits 
conduits & les pores : & fi elles s’infi- 
nuent dans les glandes cutanées , étant 
trop maflives pour tranfpirér enticremene, 
elles font une peau grofficre , dure, épaiffes 
& parce qu’elles corrodent par leur el, 
échauffent & enfläment par leur {ouphre, 
ciles produifent differens tubercules, des 


x 
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fentes , des demangeaifons infuportables, 

des dartres differentes , croutaces farineu- 
fes ; enforte qu'on peut dire que c’eft une 
corruption ou dénudation , & generation 
perpétuelle de la peau. J'ai vû plufieurs 


malades de cette forte ; on auroit pu raf- 


fembler plufeurs poignées de ces croutes 
dans leur lic: un feu prend par toute la 
peau , ils n’ont pas affez d'ongles pour fe 
faire des abreuvoirs à mouches : cela ap- 
proche de a lepre. Ou fi ces fels fe mor- 
tifient & font comme enveloppez dans des 
fouphres impurs où domine un efprir 
froid & terreux , c’étoit la ladrerie ancien- 
ne ; & à préfent un mélange de ces mo 
lécules du gros mal mal panfé par un 
metcure crud, qui n’eft ni regeneré ni fixé. 
Dans cette difproportion des parties 
integrantes du fang ( & du fluide nerveux 


_ 


qui participe de cette falure lorfqu'elle 


m'eft pas détournée pat la crife fufdice} 
les indications font d'ouvrir les émoncs 


toires naturels des premieres voyes , ponr 


détruire le foyer qui croupit dans les hy. 


pocondres, & entrainer une partie de la 
falure fulphureufe du fang , fur tout lorf- 
qu'elle produit de ces galles qui ont ra- 


port à la lepre. 


La décoétioh fuivante eft de bon effet. à 


: Prenez des racines de lapatumacutum, 
de chiendent, de fenouil , de chacune une 


\ 
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once &.demic ; feuilles de chicorée fauva. 
ge, d'aigremoine , de fumeterre , de pins 
pinelle , de fcolopendre , de chacun une 
poignée ; fenné, épithim , cufcute , de cha= 


cun une once ; reguclifle biifé demi once: 


cuilez-en une fuflifante quantité d’eau 
pour en avoir une pinte de colature , dont 
on prend fix ‘onces tous les matins: dans: 
chaque prife on y diffout une oncé de 
fyrop de limon. Cela purge les fels trop: 
abondans , ouvre les conduits obftruez , 
& diffipe les excremens fulphureux ou bi. 
lieux , @& nétoie les crafles des inteftins & 
des reins. pe 

Après cette préparation ou autre con= 
venable , felon l'avis de fon Medecin, le 
temede fpecifique de ces maux , & des 
autres qui dépendent de cetre caufe , eft 
le fouphre embrionné ou fublimé , done 
nous avons parlé , & qui eft extrait de la 
inagnefe de Saturne : il reftaure la natu- 
re, mondifie le corps » purge & difipe 
infenfiblement : fa faveur , fa couleur & 
fon odeur font agréables à la nature; & 
la dofe fort petite, & fe prend dans quels 
que chofe propre au mal. FA à 

Vis natnralibus, dit Poterius, adaper= 
sis fanat uno fulphure magnetico è magnefia 
faturrina edutlo : id verum eft reflaurati= 
Du mature, mundat À purgat in{:nfbili- 
?er ; color, fépor G'oder nature Junt amis 
Ca ; guantitas perexighas è 


f 
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L'on peut pour adoucir la peau du vis 
fage , de la gorge, des bras, & en Oter la 
fecherefle &e l'inégalité rude , y pañler « 
l'onguent rofat avec le beurre de Saturne * 
à la poudre cofmetique , trois ou quatre « 
ois. | | | FOR 
Par le terme de corruprion j'entens üne 
altération par laquelle les corps font dé- 
chus de leur état naturel: elle confifte 
. dans le bouleverfement interieur des par- . 
ties , & dans leur confufion fuperficielle. 
Les Chirurgiens qui entendent bien la 
caufe de la putrefaétion , auront befoin de 
peu d’emplâties, & {| y a une vertu bal- | 
famique dans le vitriol de Mars , & dans 
le nicre, le fel & l’alun , une ftipricité 
farcotique , & fur tout dans le baume de 
vitriol. IE | 
: Pour ‘venir à lufage fpecifique qu’on 
peut faire de la liqueur douce de vitriol ; 
&c à celle de fouphre. dont nous avons parts 
lé, & qui approchent beaucoup par Las 
origine & leurs proprietez , de la quinte- 
effence fufdite, qui eft un efprit double : 
au lieu que ces deux liqueurs font fimples, 


Décoétion néphrétique de Poterius. 
.… Prenez des racines d’ache, d’ononis & 


d'althea , de chacune demi.once ; feuilles 


d'argentine , de bérhoine, de pilofelle, de : 
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chacune demi poignée; reguelifle, $ gros: 
- femence de milium folis & de fenouil , 
de chacune une once. Faites-les bouillir 
dans une fuffifante quantité d’eau com- 
mune, & dans fix onces de cette décoca 
tion filtrée , difloudez-y une once de [y 
top de limon , & trois gouttes d'huile de . 
vitriol. Elle diffout puilamment la pierre 
des reins, l’expulle de la veflie, & faig 
beaucoup uriner. k | | 


Décoétion pour les ulceres [ordidess 


Prenez feuilles de plantin, d’anagallis ; 
de chêne, de chacun une poignée ; racine 
d'ariftoloche ronde, une once; bayes de 
genievre, fleur de chamomiile , une pin 
te de chaque : alun crud , deux onces, 
Faites les boulllir dans l'eau de forge des 
maréchaux, : paie | 

On peut ajouter à ces décoétions le mil 
lefeuille ; le vinca-pervinca , le falatrum , 
l'herbe nommée brunella, &c. {elon la na- 
ture , le temps & les conditions de l’ul- 
étre hit | “a 
J'ajoute fouvent, dit Poterius , l'huile 
de fouphre ou de vitriol & autres, à ces 
déco“ions, ; j' RA à Ù 

I] fait auf de cette forte & felon les 
indications des apoxermes ou décoëtions purs 
gatives tres-utiless 
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Décoëtian Catholique:  : 

Prenez racine de polipode , une once & 
demi; racine d’heflebore noir , demi-onces : 
fenné, une once; femence, carthame broyé, … 
deux onces ; fleurs de violettes , deux pin- 
ces ÿ vingt prunes de damas, anis & fe- 
nouil , un gros. On fait macerer ces cho- 
fes pendant trois jours en fuflifance d’eau 
_d'endives avec un fcrupul d'huile de fou - 
phre, puis on les fait un peu bouillir ,,on 
filre la liqueur , on la clartfte , on Fédul- 
core & on l’aromatife à l'ordinaire. La. 
dofe eft de ttois à quatre on£es. 0 
_ eLes décoëtions antiveneriennes font fine 
ples ou compofées , alterançés ou purgati- 
ves. On peut voir l'Auteur. 

Décolion de Gayac. FA 

Prenez bols de gayact tapé, pne livre; ! 
écorce de gayac broyée, quatré onces : 
” faites les macerer ou digerer au fumier huit | 
jours en quatre pintes d'eau de fontaine, 
‘avec un gros d'huile de fouphre, dans un 
 Vaiffeau affez grand de verre bien bouché 
avec du liege & du fouphre: filtrez en- 
fuite, & mettez dans l4 liqueur filtrée du 
bois nouveau de gayac , & digerez trois 
jours comme ci-devant au fumier de che- 
val. Filtrez , clarifiez , cohobez ; édulco- 
tez , aromatilez { avec un peu de canclle.} 
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La dofe de la colatute fimple non puri« 
fiée ni aromatizée , eft depuis deux onces 
_ jufqu’à trois & quatre, felon les forces du 


malade. Sa vertu eft fi grande, que deux 


onces font autant d'effet que feize de toute 
autre décoétion du même bois. Hujus, 


dit-il, raenra vis eff, ut uncie due alterins. 


decotti libram unam aquent. Picrocolis © 
lienofis bec formula tuta eff. Hyärope, € 
morbo napolitano confetlis , apopletticis €° 
_ graviffimis morbis medetur. | 

Cette formule eft fure dans les malades 
les plus difhciles à guérir, tels que font 
les maigres , bilieux & mélancoliques , 


quoiqu'accablez par l’hydropifie & parle 


mal de Naple ; & remedie à l'apoplexie 
& aux grandes maladies du cerveau. 

‘On fait des décoétions de fquine & au< 
tres de la même meniere, | 

Nota pat ce qui cft dit dansle dialogue 
fur l’Egerie de Numa, que le petit circu- 
1é eft le correctif des vegetaux qui ont des 
qualitez atroces , & en même temps de 
tres-grandes vertus : tels font l’aaron, la 
colioquinte , lazarum , l'hellebore noir &c 


- autrés : les mineraux: mêmes , les fleurs 


d’anthimoine qui purgent haut &c bas avec 
violence, deviennent un purgatif tres doux, 
prefque inferfible , fans douleur & fans al- 
teration , & confervent leurs iproprierez 
Æpecifiques : on peut mémeles corriger tek 


408 " Nouvelles Découvertes SNS 
lement , qu’elles foient fimplement dia | 
phoretiques & corroborantes, C’eft ce que 
J'ai experimenté par le moyen des deux lis | 
queurs huileufes , douces , de vitriol & de 
fouphre. Le fouphre même metéorifé pro- 
duit encore le mème effet ; ce qui paroit 
pat les pilules & par l'extrait catholique, 
dont nous avons parlé ci-devant. 
On peut voir l’Auteur fur les prépara= 
tions compofées, purgatives & non pur- 
_gatives : les perfonnes délicates & les corps 
robuftes y trouveront ce qui leur convien- 
dta felon leur goût , & leur guérifon par. 
faite. Vo 
L'ufage n'eft pas égal & uniforme dans 
tous les malades, les natures fonc diffe-. 
rentes , de mème que les maladiès d'une 
même cfpece , & les fyrptomes differens | 
& en nombre : ainfi les dofes & l'ufage ne 
font pas les mêmes. re 
La maniere de vivre n’eft pis non plus : 
ferablable dans la curation de tous les ma- 
lades. Nous n’approuvons pas pon plüsune 
diette feche & mince, fouvent admife ; &c 
nous croions après Hypocrate, qu'il ne 
faut pas changer temérairement la maniere 
de vivre ordinaire & accoutumée depuis 
longues années: on Ôte cependant autant 
de la boiflon ordinaire au malade , qu'on 
Jui fait prendre de ces décoétions ou apo- 
zemes. | A ; 
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On peut voir l’Auteur fur fes décoc= 
tions vulneraires! compofées |, de même 
que fur les fimples ; par exemple , on peue 
faire des décoétions d’une fimple herbe 
fpecifique , cuite ou infufée dans Peau, 
le vin ou le bouillon. : 
L’herbe appelée coronopus avec fa ras 


cine , cinq ou fix poignées dans une-fufie 


fante quantité de bouillon à la viande 3. 
l'ayant paflé, on y ajoute un peu d'huile 
de fouphre : cette déco&ion prife interieus 
rement guérit les playes de la poitrine. 
. La décoion de la plante appellée roffa- 
_ bis , préparée de la même maniere , remé- 
die aux playes fanglantes, & eft d’un grand 
fecours dans la pthifie. \ PEN 
_ La décoétion de pilofelle brife le calcul 
des reins, & guérit l’enflure de ratte. 
La décoction d’aigremoine teprime far 
deur dé l'urine. | ss 
Ha) Téeinture de rofes. 


Mettez deux onces de rofes roupes {e. 
ches en {trois pintes d’eau tiede , & trois 
gros d’efprit doux de vitriol ou d’huile de 
fouphre , ou d'huile de fel ; tenez_les en dis 
geftion pendant trois heutes , filtrez la 
Jiqueur & la gardez pour l'ufage: elle c@ 
agréable au goûr, on y ajoute demi livre: 
 deifucre blanc. Son ufage eft dans les fie. 
vies conçagieufes & purrides ; elle réjouig 


| 
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le cœut , reprime l’ardeur de la fievre, & . 
éteint la foif, NL: 
Ean hyfferique. Voyez Veau hyfterique | 
compofée de Porerius. Si on-entend bien ! 
fon eau de vie , elle eft admirable dans les 
maladies de la matrice, 8 remedie prom- ! 
ptement à fa fuffocation, à toutes mala- 
dies vaporeufes , & au vertige : appalfeles | 
douleurs de têre & des articles Sa doze 
&ft de demi-ônce à une once &c demie, 
L'eau bydrorique ou fudorifique de 
l’Auteur & compolée, à laquelle on ajoute 
l'huile douce de vitriol , prife en dofe de . 
quatre ou cinq onces guérit le gros mal & 
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remedie à l’apoplexie, à la paralifie , à 


l'hydropifie & à l'afthme. : - | 


ur EE 


CHAPITRE XIL 


* Obfervations [ur des cours de ventre 
joginiatres @* purulents.. 


LR 2 LS Co One: v- 


PREMIERE OBSERV ATION. 


_Æ Adame la Baronne de Landre, à. 

VAL cinq lieues de Sedan , où je failois 
alors la Médecine , avoit depuis trois mois 
un dévoiement tres douloureux, ne rendoit 

. que des taclures de boyaux blanchätres , | 
2 avec dégoûr , foiblefle, maigreur , fievres à 


Fu 
/ * 
À 
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& des infomnies continuelles. Elle avoir 
pris quatre fois l'épecacuana par la bouche 
-& plufieurs fois par le bas. Sa maladie 
avoit été fuivie par d'habiles Médecins. 
Je fus voir un malade dans le lieu. M. 
le Baron virr m'y voir, & m'emmena voir 
Mädame la Baronne, je lui ordonnai dans 
J'état fufdir un fc:upul de corail rouge en 
“poudre fine , deux icrupuis de confeétion . 
d'hyacinthe, & un gros de conferve de 
rofes de Provins, que M. le Baron approus 
va fort ; mais le principal du rout étoir un 
“grain dé laudanon qu’il falloit mêler à ce 
bol, & qu'il refula. Jele piquai d’hon. 
neur en lui difant que la dépenfe n'en étoit 
pas grande, & que je le priois de le laiffer 
_Veniravec le refte fans être mêlé ; il y cons 
fentir. Ces remedes arriverent à dix heus 
res du foir. M.-le Baron s’étoit couché : 
Mademoifelle de Landre fa fille attentive 
au grain de laudanon, le laiffa pourtant 
prendre à {a mere avec le bol. Elle entra 
dans un doux fommeil , qui dura quatre. 
heures; fon pouls que je touchois de temps 
à autre , {e rétablifloit, S'étant éveillée, 
elle dit: Mon Dieu, que je fuis bien ! je - 
ne f{ens ni envie d'aller, ni douleurs » prit 
un bouillon ave goût, & refta guérie, 
La triffefle {e convertit en joie ; on. 
éveilla M.ie Baron ; on attribua le fom- 
meil au petit grain, & par confequent le 
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bon effet. M. le Baron dit, Nous voulons 
LA . + , er 

être Médecins , mais les cas difficiles nous 

font voir le contraire ; le plus feur eft de 


Jaiffer faire un Médecin, lorfqu'abandon: | 


nez nous lui confions notre vie. 
SECONDE OBSERV ATION. 


fa mort qui arriva fix mols après, doit 
trouver place ici. Il avoit un cours de 


En parlant de M. le Baron de Landre, | 


| ventre avec une fievre tierce en étée M. 


Nolet Médecin de Sainte- Menchoult, 
appellé dans le voifinage , vint le voir par 
occafion , & j'y arrivai peu d'heures après: 
le malade fut faîgné deux fois , & purgé 
avec Ja rubarbe & le catholicum, pris des 
décoions vulneraires & déterfives : les 
déjections noiratres & ferrugineufes chan: 
gerent, la fievre refta double-tierce. M. 
Sauvage Médecin de Verdun vintle voir, 
& appotta le meilleur quinquina: le ma- 


lade en prit, la fievre fe pafla. M. Noler. 


&z moi retournames, & M. Sauvage reftae 


Deux jours après le malade évoit guéri. 
M. Sauvage la veille de fon départ ordon- 
na une médecine ordinaire pour prendre 
deux jours après fon départ. Le Chirut- 
gien apporta certe médecine, M. le Baron 
qui ne s’y attendoit pas , & qu’il refufa 
d’abord; puis à force de follicitation’, la 
nn prit, 


à 


+. See. À 
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tit- Il étoit dans fon fauteuil, il fe mic 
“ur fon lit & dir : Je me porte bien , on 
veut que je meure dans les formes. Il prie 
cette médecine, & une demi-heure après 
dit à {on valet: Appellez Madame » je me 
meurs ; & mourut à l’inftanr. Cette Ob- 
fervation fait voir ou foupçonner qu’il eft 
dangereux de mouvoir les humeurs, lorf- 
que le foyer des fievres a été fixé pat le 
quinquina. D'ailleurs les déjeétions fuf. 
dites font dangereufes, 


TKOISIEME OBSERVATION 


- d'un cours de ventre purulent. 


Le Sieur Bouchoir Chiturgien à Caris 
gnan petite Ville à quatre lieues de Se 
‘dan , avoit un dévoiement purulent depuis 
quatre ans : le pûs étoit quelquefois mêlé 
de fang , & fans mélange d'autre humeur. 
Le malade étoit âgé de 28 à 30 ans. Je [ui 
fis prendre l’ipecuana (qu’il avoit pris 
quelques années auparavant ), il vomit 
une écueillée de püs, & en rendit encore 
davantage par le bas. Après je lui fis pren- 
dre quelque. gouttes de baume du Pérou 
avec l’anis en poudre, &un bouillon par 
deffus. Il fe trouva mieux , le même jour 
il prit deux verres des vulneraires déters 
_fifs, & trois les jours fuivans : il continua 
le bol & les vulneraires, & fut guéri en peu 
de temps. à fs 
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Nota 1] y a un temps favorable pour 
prendre les remedes , il faut y apporter du 
jugemént , qui eft dificile felon le pre- 
“mier aphorifime d’Hypocrate. La nature 
“Séroit Fait une voye, le malade étoit ens 
‘core dans fa vigueur , & le püs digeré en 
état d'être évacué. Ho | 


© QUATRIEME OBSERVATION 
) fur le même mal. 


Le Meunier de Buc proche Verfailles 
avoit un dévoiement depuis deux mois , il 
avoit pris lipecuana par la bouche & en 
Javement : comme il rendit le püs mêlé 
defang ,11ÿ avoit apparence de petits ul- 
ceres dans l’inteftin colon ; j’ordonnai des 
lavemens de therebentine , une fonce dif 
foute en fuffifante quantité de lait: il ufa 
des vulneraires en boiflon , fçavoir d'ai= 
premoine , bugle , fanicle, veronique ; 
vanche & pervanche en décoétion dans. 
l'eau , dort il prenoit trois verres par jours 
11 fur guéri en trois ou quatre jours. 


ICINQUIEME OBSERVATION | 
Qu © fur l'ulcere du bas veñtre, 
Dans les ulceres qui'avoient fuccedé 
à quelques abfcès dans les hipocondres ou 
[è bas vente, je me fuis bien rrouyé de la 


+ 


"4 


er" 
to 


A Ein ee 
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méthode fuivante. Faire ufer avec opinia- 
treté de trois verres par jour des vulnerai- 
res déterfifs tempetez fufdits , dé ‘bugle , 
d’aigremoine &c. fufdits. Purger les mas 
lades tous les huit à dix jours avec un bol 


= fait de thérebentine lavée en eau de parié- 


taire, diaphænic, demi.once : fi le maladé 
étoit difficile à émouvoir , on y ajoutoit 
fix grains de diagrede : pour boiffon ordi- 
naîre une décoction de fquine , y ajoutant 
Un gros par pinte de criftal mineral. Les 
bouillons d'écreviffes , huit matinées de 
fuite, étoient encore employez utilement. 
-* Nora 19. Au lieu du purgatif fufdit avec 
Je diagrede , la crême de tartre purgative 
impregnée d’une teinture de fcamonée , 
comme elle eft décrite 6 134, fait beau- 
coup mieux , de même que les pilules ca= 
tholiques raportées ci-devant : ces trois 
remedes ne fermentent pas avec les hu- 
meurs qu'on prétend évacuer. 

Nota 29, Les eaux de Spa peuvent 
avoir lieu, G 
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CHAPITRE X1VY. 


De la fluxion de la gorge avec extinélion 
| e Voix. 

I L arrive fouvent une indifpofition in: 

 Hammatoire de la gorge, fuivie d’extin- 


Oij 
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étion de voix : elle eft caufée par un fan 
difpofé à faite des rhumatifmes, & déter 
minée pat le relachement des glandes &des 
membranes de la gorge , à en établir un 
continuel fur cette partie. Il faut faigner 
du bras , & s’entrerenir le ventre libre , sl 
ne left pas , en prenant tous les jours en fe : 
mettant à table pour diner , deux .gros de 
mcële de caffe en bol , & manger le pota- 
ge immédiatement après: [ c'eft une regle 
generale, que ce qui lache le ventre, pris 
même comme aliment , doir préceder les 
chofes qui reftreignent | 
. De quatre oucinq jours à autres, pren 
dre deux onces de manne dans un bouil- 
lon de veau, afin de détourner la ferofité 
qui {e porte à la gorge , & l'abreuve con. 
tinuellemert: ce qui empêche que lesmem- 
branes & les glandes ne fe reflerrent pour 
{e rétablir dans leur état naturel, & ne fe 
défendent d’être inondées des ferofitez qui 
ne les doivent humedter que legerement. 
Ileft bon de fe renir la tête bien couverte, 
le col & le dos pendant la nuit , afin que 
la tranfpiration foit abondante , & faife 
. diverfion de la ferofité, qui prend opinia- 
trement {on cours vers la gorge. On ajoute 
à ces précautions l’ufage du criftal mine: 
ral dans de l’eau le matin , & quelques 
verres de ptifane de racines de chiendent, 
de chicorée fauvage, l'après dinée fur la 
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fin de la digeftion du dîné. | 

On fe fert aufli de gargarifmes ; les meils 
leuts font la décoétion de l'herbe appellée 
brunella , ou de jus de joubarbe pilé, un 
peu repolé & paffé par une étamine: où 
de la décoétion de rofes de Provins & dé 
gtenades , à laquelle on ajoute de l'éfprit 
de fel jufqu’à une mediocre acidité , pre- 
nant garde en fe gargarifant de le faire 
doucement, & de forte que cela ne paffe 
pas à l'entrée de la trachée artere , de peut 
que la toux ne foic excitée. 730 
OBSERVATION 

[ur une extintlion de voix. 


Une Dame de l’Abbayie de Gyf àtrois 

lieues de Verfailles , avoit une fonte d’'hu. 
meur qui lui éteignoit entierement la voix 

depuis deux ans. Les organes de Ja voix 

n'éroient ni rongées ni ulcerées ; elle ne 
rendoit que des g'aires en abondance , qui 

ne faifoient pas foupçonner d’inflammation 

ni d’ulcere , ni vomique des poulmons, 

Toute l’indifpofition éroîit une fluxion qui 

relachoit principalement la glotte, & qui 

étoit caufée par la defunion des principes 

“du fang : mais la caufe prochaine ou con 
jointe, dépendoit du relachement de la 
‘glotte. La malade avoitété l4 meilleure 
voix du Chœur , la glotte avoit été for= 
HAS RON 
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cée pat les efforts réirerez, du chant , 
quoi les fecoufles convulfives de la toux 
avoient contribué : cette partie abreuvée 
des ferofitez trop abondantes du fang , s'é« 
toit relachée jufqu’à ne pouvoir plus fe 
reflerrer , de la maniere qu'il convenoit 
pour former les differens tons de la voix. 

Voila donc deux indications ou caufes 

à combattre , l’une de pomper & rapeller 
fuffifamment les humeurs qui attaquent la 
glotte, par le moien des purgatifs qui 
détournent la caufe conjointe. L'autre étoit 
de procurer la réunion de la ferofité du 
fang avec les autres principes , afin qu’elle 
trouvât d’autres filtres , ou affectât d’au- 
tres fieges que celui de la glorte ; ce que 
peuvent produire Îes vulneraires appro- 
priez , pour rendre à la glotte le reffort & 
Ja fouplefle neceffaires pour executer les 
mouvemens de contraction & de dilatation, 
fans lefquels on ne peut former les diffe= 
rens tons de la voix. 

Pour fatisfaire à ces deux indications; 
il convenoit parce que le fang étoit preflé 
dans fes vaifleaux , de faigner & de purger 
enfuire de la forte. 

Dans deux verresde la ptifane fuivante, 
on fit bouillir legerement une once & de 
mie detamarin, deux gros de fenné, un 
gros de rubarbe. On fit fondre dans la 
liqueur paffée deux onces de manne, vingt 
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grains de tattre vitriolé, & deux onces de 
{yrop de rofes compofé d’agaric, que la, 
Dame incommodée prit en deux fois, en 
une heure de diftance. , Héttit il 

La ptizane éroit d'une once de racine de 
bardanne , autant de racine de garlophillata 
où benoîte ,trois gros de rapure de buis 

= enfermée dans un linge : le tout cuit en 
trois pintes d’eau réduites à deux ; on y 
ajouta à la fin une pincée de coclico, un: 
peu dereguelifle. ; 

Où la purgeoit tous les huit jours ; &c 
les jours d'intervalle , elle prit pendant 
trois femaines le matin à jeun , &: le (oir 
en fe couchant , une prife de cette opiatte 
compolée de trois gros de racine d'énulæ 
campana , deux gros de fcuilles de {cor 
dium, de fleurs de lauge , de diaphoreti- 
que mineral , de gomme ammoni2c , de 
chacun un gros ; {affran de Mars aperitif 
un gros ; & deux fcrupuls de vartre vis 
triolé, le tout en poudre fine, incorporé 
avec fufffante quantité de {yrop d'éryfi= 

_mum de Lobel. La doze étoit d'un gros 
& demi , beuvant par deffus un verre des 
vulneraires fuivans fort chauds. Li 
Orge & prunes de damss , de chacune 
une once; trois gros de reguelifle , huit 
figues grafles , une poignée d'hyfope 
graine de choux rouges, deux gros: feuil. 
les de lierre terreltre , demi poignée; Îe 
| (ae O iii] 
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tout bouïlli en trois chopines d’eau uné 
demi-heure. | 

La Dame en prenoit avant & après le 
diné comme du thé avec un peu de fucre, 
& fut guérie parfaitement. | 


“ 


AUTRE OBSERVATION., 


M: Hiacinte Ordinaire de la Mufique 
du Roy, avoir une extinction de voix de- 
puis un an ou deux, étoit fujet depuis quels 
ques mois à vomir en partie {es alirnens 
méêlez d’humeurs noiratres, | 

Aprés les remedes aperitifs & fortifians ÿ 
qu'il prit aflez inutilement, je lui fis ufer 
d'une bouillie de cette forte: On emplit 
un petit fac de queuti neuf de fine farine 
d'orge bien preffée, & on la fit bouillie 
huit ou dix heures dans de l'eau qui fur- 
nageoit, puis on le mit fecher au four après 
que le pain en fut tiré: on caffa un mors. 
Ceau de cette maffe dure, on la broya bien 
& on en délaya autant qu’il en falut dans 
une écuellée de lait tiré le foir , pour en 
faire une bouillie claire , à laquelle on ajou- 
fa une cuillerée de fucre candi. I1 prit 
cette bouillie crois heures après un leger 
: fouper , &c fut guéri. - jp 

Cetialiment contribue au fommeil 4 
adoucit le fang , & foulage les mauvailes 
poitrines, & fe digere aifemenc, 
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Îl eft encore bon d’ufer par le n€ d’un 
pcu de tabac compofé d’un gros de rapute 
de marons d'Inde, & de deux gros de feuil. 
les d’afarum en poudre fubtile ; & de pren« 
dre dans l'intervalle du repas un bouillon à 
la viande & aux navets, fort chargé de 
cteflon & de petits foucis qu'on y fait a- 
mortir s & le foir en fe couchant, de boire 
deux tafles de décoétion de pouillot & 
d’hyfope adoucie avec un peu de fucre ou 
de fytop d’éryfimum. Tout cela convient 
dans les pertes & enrouemens de voix. 


CHAPITRE XV. 


Des nlceres, du cancer @* des écronelles. 


Exemples de leur guérifon. 
Oterius, Poleman & Penot donnent 
avis à ceux qui voudront guérir ces 

maux & femblables, d'avoir recours à la 
grande Chirurgie de Paracelfe. Il n’obmet 
rien en effet de ce qui peut contribuer à 
leur guérifon. s | 

Une perfonne âgée de 70 ans, fut gués 
rie d'un cancer aux levres comme par mi: 
racle , dit Poterius, par le baume de Mers 
cure appliqué en liniment deux fois le 
jour ; & la tumeur fut enlevée : il avoit 


fair préceder lufage de cette décoétion. 
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Prenez racine de lapatum acutum , une on= 
ce & demie ; bourtache , fumeterre, més 
life, pinpinelle, de chacune une poignée ; 
racines de polipode de chêne , une once & 
demie ; épitim., fenné , de chacun demia 
once ; anis un gros. Le malade en prenoit 
tous les jours le matin, | 

Nota. Le baume de Mercure eft une 
huile douce de mercure , décrite par Pe- 
not, & que Porerius employoit aulieu du 
cotoliatum de Paraceffe : la defcription en 
eft raportée ci-devant page 294 

Le fouphreeft un des principes des cho. 
fes naturelles, appellé communement hui. 
le : cette fubftance fulphuteufe contient 
les vertus & les facultez des chofes prin- 
cipalement ; & en même temps on peut 
dire que la plüpart des maux qui affligent 
le corps humain , dérivent de cette même 
fubftance : ainfi la nature a placé dans un 
pareil degré de fubftance la maladie & le 
remcde. Cette fubftance eit le fiege & la 
bale des odeurs, & le fujet de la beauté 
de la lumiere , du feu , & la nourriture 
de la vie. Les Spagiriques qui ont bien 
connu la nature de cetre fubftance, di- 
fent qu’elle eft inflammable , & ne fe mê- 
le pas avec l’eau. Il y a une autre huilé 
ainfi dite pat abus, parce qu'elle n’eftau- 
tre chofe qu'un {el refout : telle eff l'huile 
de tartre par défaillance. | | 
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L'huile de fouphre ef encore une liqueur 
aqueufe , qui procede de ia refoluc on du 
fouphre : cet efprit vient du {el contenu 
dans le fouphre , dont la nature approche 
admirablement de la nature & des facul: 
tés de l'e‘prit de vitriol, defquels nous 


avons parlé. Je tire plus grande quantité 


Î 


de cette huile cres-excellente par la cor- 
nue, que pat la campane, 

Dans le traitement des ulceres malins, 
douloureux & entretenus par un cathcre 
falé , il faut avoir égard à la cachexie du 
corps, & y remedier d'abord comme à la 
caufe antecedente de l’ulcere, qu'il foit au 
tibia ou ailleurs , rongeant , virulent ou 
calleux : il faut donner interieurement la 
décoction fufdite, ou autre refrigerante & 
purgative, & la teinture de corail inrerieu- 
rembnt : enfuite mitiger la douleur par le 
fuc d'anagallis & la décotion de rofes. 
Puis mondifier & confommer les callofi= 
tez, s’il yena, par l’onguent des jaunes. 
d'œufs , auquel on ajoute un peu de mas 
gnefie calcinée fufdite, La mondificarion 
faite , pour remplir l’ulcere de chair au lieu 
de la mapnefie , on ajoute à l’onguent 
d'œuf quelquefois un peu d'encens , &c 
enfin on cicatrife pa le crocus de Mars. 

Dans un ulcere qui rongeoit les narines, 
Poterius appliqua l'huile de fouphre & 


eau de myrrhe: l'indication étoir de cor- 
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tiger l’acrimonie de l’humeur falée en coa2 
gulant le fel par ce baume ou huile de fou: 
phre. Toute forte de {el , dic.il, n’eft pas : 
Goagulé par toute forte de fouphre, il re: 
jette la comparaifon des qualitez, enfin 
le malade fut guéri par ces deux agréables 
temedes, fans aucun remede interieur. 
Dans un mauvais ulcere de vifage, Te2 
lephia, noli me tançere, qui avoit corrodé 
Îes narines & les parties voifines , & petic 
à petit attaquoit les yeux & prefque tour. 
le vifage , il appliqua l'huile balfamique 
douce de vitriol; l’acrimonie étant détruis : 
te , il fit appliquer l'huile de fouphre dont 
nous avons parlé interieurement: pour dé. 
truire l'acrimonie , il fit prendre de l'ef. 
fence de corail, ces troisremedes agréables 
guérirent parfaitement ce mal. 


Defcription de l'ean mercurielle minerale. 


Prenez deux parties de notre mercute 
fublimé doux & fans addition, & une par 
tie de regule, diftillez felon l’art : la pre- 
miere eau qui vient, guérir les écrouelles ; 
&z la feconde qui diftille blanche comme 
du lait , guérit les cancers & le mal de Na- 
ple , la pefte & les autres fievres. La doze 
-€fkune goutte jufqu’à quatre, avecune pe- 
tite cuillerée d’eau difillée de morelle & 
‘de plantin. | 


‘Penot décritencore cette compoftion; : 
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pour guérir, le cancer en quelque endroit 
qu'iloit , pourvü qu'il n'ait pas été ouvers 
par inftrument de fer. | | 
Prenez grande ferpentaire ou racine 
d'aron deflechée, quatre onces ; fuie, deux 
gros 3 pierre iminrale , chriftalline non 
rouge , une once. Broyez bien tout cela 
& les mêlez ; confervez-les dans un verre 
bien bouché pendant deux mois en fer- 


_ mentation, Lorfqu’on veut s’en fervir, on 


en faupoudre un peu fur le cancer, & on 
le laifle ainfi ts EN quinz jours : le çan- 
cer çombe , & en fe fervan de l'emplâtre 
fuivant Pon guérit. | 
Prenez galbanum , oppoponax | fagape= 
#um , de chacune quatre onces; ammoniag, 
bdeilium , de chacune huitonces, Diflou- 
dez ces gommes dans le vinaiore , faites- 
en l'expreflion & l'évaporation jufqu’à la 
confomption du vinaigre. Prenez enfuite 
des huiles de chamomille deux livres : 
d'hypericum une livre, de cire neuve deux 
livres : mélez avec les gommes fur un pe- 
tir feu. | 
Ajoutez-y les poudres fuivantes, Lithar. 
ge d’or deux livres ; myrrhe choifie , co- 
tail blanc . de chacun quatre onces; cala. 
mine fix onces , fleurs d’anthimoine prépas 
rées fpagyriquement, quatre onces ; {el de 
vitiol, dela mumie , du camphre , de 
chacun deux onces. Pulverifez ce qui doit 


\ 
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être pulverifé, & les mêlez continuelle- 
ment jufqu'à ce que l'emplarre loir faite. 


Appliquez uue emplâtre lé matin furde | 


cancer & une autre le foir, en le nettoyant 
chaque fois : en peu de jours il fera guéris 


Cette emplâtre guérit auf tous les ule 


ceres & les écrouelles fans aucune autre 
application. i 


0 


CHAPITRE XVI. 


Téinture Lili , ou Mercure diaphoretique ; 
Or orizontal. 


Pire de l'anthimoine entieremenf 


feparé de fon fouphre impur & de fes 
aroffes terres, une partie ; & une partie de 


4 


falpêtre tres pur: étant bien broyez , Mê- 


lez les exactement & les mettez fur un few 


doux d’abord & enfuite tres-grand : il vous 


reftera une matiere tirant fur le brun; fai | 
tesen uu verre, dont vous extrairez la 
teinture tres rouge avec le fel circule: te- 4 


tirez le fel circulé au Bain-marie, il vous 


reftera une poudre. Verfez de l'efprit de 
vin deffus qui en extraira le pur, & il re= 
ftera quelques feces. L'extraction fera tres-" 
rouge & douce, & déja fort utile en mé- 
decine ; car c’eft un fouphre pur d'anthie 


_ moine &c tres-feparé. 
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Calcinez les feces defquelles vous avez 
extrait le iouphre , &en tirez le {el par le 
moyen de l’elprit de vin: mêlez ce {el avec 
le fouphre fufdir, & circuiez dans un vaif- 
feau de rencontre ou pelican bien bouché, 
au moins pendant un mois. Le iel s’unig 
à l’extraétion 3 s’il refte quelques feces , 
feparez- les, après diftillez-en l'etprit devin 
Au Bain-marie, puis augmentez le feu ow 
mettez fur nn fable échauffé, & il en di- 
ftillera une huile tres-fuave , claire, rou- 
ge , avec plufeurs couleurs. 
Rectiñez cette huile au Bain, jufqu’à 
ce qu'il n’en refte que la quatriéme partie; 
puis faites un précipité du mercure d’Ef- 
pagne qui laifle Ja tache blanche, on du 
mercure regeneré & purifié, comme nous 
l'avons fait ci devant. Difloudez-le dang 
notre efprit de cuivre, & le filtrez ; évas 
porez lefprit ou retirez-le par diftillation, 
il reftera un précipité ou poudre blanche , 
noble &-beau, déja propre à guérir les 
playes nouvelles ox {nvetertes. 
_ MËlez égale quantité de ce précipité & 
de l’huile douce fufdite , & les mettez 
dans un petit matras de verre bien bouché 
à une chaleur douce continuelle | le préci- 
pitéle difloudra & enfuite fe figera en pour 
dre fixe rouge, feche & fufble , qui ne fus 
me pas. C'eitune médecine douce, péné. 
trante , qui n'agit pas par les felles & qui 
guerite 


ee. 
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Sa dofe eft de trois à quatre grains dans 
le vin, l'eau-de-vie , ie bouillon ou autre 
vehicule. Cette teinture pénetre toutes les 
parties & tous les membres ; c’eft le plus 
excellent de tous les arcanes. Il refifle ‘au 
venin, guérit la toux, la pchifie l’afthme , 
la lepre , le mal de Naple, la pefte , l’by- 
dropifie, la jaunifle , & routes les fievres : 
fortifie la tête , l'eftomach & les vifceres ; 
guérit la fuffocation de matrice, fait venir 
les regles, & guérit celles qui font trop 
abondantes : produit la fécondité dans les 
deux fexes , & une femence faine ; guérit 
les maladies des voyes de l'urine, & les 
maladies exterieures, prife interieurement, 
en appliquant un emplâtre convenable ; 
fa gangrene, le noli me rangere, &c. Cette 
teinture approche du Médicament unie, 


verfel. 
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L OUIS, par la grace de Dieu ; 
Roy de France & de Navarre: À 
nos amés & feaux Confeillers les Gens te- 
nans nos Cours de Parlement, Maîtres des 
Requeftes ordinaires de nôtre Hôtel , 
Grand Confeil, Prevôt de Paris , Baillifs; 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra, 
SazurT. Nôtre bien amée la Veuve de 


FLORENTIN DELAULNE , Imprimeut 
; / : ÿ 


plier de lui accorder nos Lettres de Pets … 
miffion pour l'impreflion d'un Ouvtrags w 
qui a pour titre, Monuelles Découvertss Ÿ 
concernant la fanté © les maladies les plus 
frequentes ; offrant pour cet effet de lime = 
rimer ou faire imprimer en bon papier & | 
ESS caraderes , fuivant la feuille impri- 
mée , &.attachée pour modele fous le con- 
trefcel des Préfentes: Nous lui avons per- 
mis & permettons par ces Préfentes, d’im= | 
primer ou faire imprimer ledit Ouvrage 
ci-deflus fpecifié, en un ou plufieurs vo= 
lumes, conjointement ou féparément , & 
autant de fois que bon lui femblera , fur 
papier & cara@teres conformes à lad. feuille 
imprimée & attachée pour modele fous 
notredit Contrefcel ; & de le vendre, faire 
vendre, & débiter par tout noftre Royaus 
me pendant le tems de trois années confé- 
cutives , à compter du jour de la date def- 
dites Prefentes, Faifons défenfes à tous 
Imprimeurs, Libraires & autres perfonnes, 
de quelque qualité & condition qu'elles 
{oient , d'en introduire d’impreffion étran- 
gere dans aucun lieu de nôtre obéïfance ; 
À la charge que ces Préfentes feront en- 
regiftrées tour au long fur le Regiitre de 
la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris, & ce dans trois mois de 
la date d’icelles ; Que l'imprefhon de cet 


& Libralte à Paris, Nous ayant fait fupz | 


OR 3 
+ 


Ouvrage fera faite dans notre Royaume 

& non ailleurs, & que l'Impetrante fe con- 
forrhera en tout aux Reglemens de la Lis 
brairie, & notamment à celui du dixiéme 
Avril 1725. & qu'avant que de l’expofer 
en vente, le Manufcrit ou imprimé qui 
aura fervi de copie à l'impreffion dudit 
Ouvrage , fera remis dans le même état 
où la probation y aura été donnée, ès mains 
de notre tresscher & féal Chevalier Garde 
des Sceaux de France le Sieur Fleuriau 
d'Armenonville , Commandeur de nos 
Ordres, & qu'il en fera enfuite remis deux 
exemplaires dans notre Bibliotheque pu- 
blique, un dans celle de notre Chäteau du 
Louvre, & un dans celle de notredit tres- 
cher & féal Chevalier Gardé des Sceaux de 
France le Sieur Fleuriau d’ Armenonville 
Commandeur de nos Ordres ; le tout à. 
peine de nullité des Préfentes ; du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir l'Expofante ou fes ayans caufe, 
pleinement & paifiblement , fans fouffrir 
qu’il leur foit fait aucun trouble ou empè- 
 Chemens. Voulons qu’à la copie defdites 
Prefentes qui {era imprimée tout au long 
au commencement ou à la fin dudit livre, 
foi foit ajoñïtée comme à Original. Com- 
mandons au premier notre Hulflier du Set= 
gent de faire pour l’execution d’icelles, 
us Actes requis & neceflaires, fans de= 
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Page 286, ligue 28, vaileau qui eftau feu; ajomrex il Ÿ 


NOTRE p£LArsIR. Donné à Paris les 
vingt-fixieme jour du mois de Decembre, 


J'an de grace mil fept cens vingt: fix, & de 
notré Regne le douziéme. Par le Roi,en # 


L: 


fon Confeil, CARPOTs 


Regifiré Fa le Regiffre VI. de la Chambre 14 


Royale des Libraires çà Imprimeurs de Paris, ne 


No S52. folio 440. conformement Aux AntIens M 
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Reglemens , confirmez par ceini du 28 Fégrier * 
3723. A Paris , le fept Janvier 1727. ! À 
Signé, BRUNET, Syndi® 
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